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A monseigneur 

De machault^ 

ministre d*etat. 

ControUeur Ge'ne'xal des Finances, Commandeut 
oc grand Tiefoiiex des Ordres du Roi. 

» 



M 



I N I s TR E y«e Uemis a forme dans 
JonTemple , 

Tour Servir aux mortels O* de guide O» d*e- 
- xemple ; 

Bt dint Us grands uUas font , dansfmjaJU 
choix , 

Uptsssgrand&UmeilUurdes R,i,i 
Machault. 

cours propice , 

^‘‘«t d-unaPremnsmi corriger U caprice (,). 

0„ * . " r,” “«fs'slimens vai„,ueur 

S^sm excste a Uaer ton Efprit O- ton clar 

Ma, s en vain , peur re'pendre au tranfperi ans 
m anime , * 

Ma Mufe te prépare un tribut légitime ; 

Tarn de rares vertus Jufpendantfon dejîr, 

E-lle admire enjilence, O' ne /fait ÿue choijir. 

E'^ploi au Croi.lc ca 
geoeial lui a accorde un Bretagne , fa patrie. 

A * 
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Ain fi dans ms jardins P Abeille vigilante 
Rencontrant dès PAurore un émail j«i Peu* 
chante > 

- On la voit au dejjus long-tems fe balancer , 
yôltiger tout auprès , fans pouvoir fe fixer» 
Pénétré toutefois du beau feu qui m' infpire j 
Ma C H A U L T , en ton honneur » je voudrois 
fur ma Lyre 

Exprimer des accords quon n eût point entendus. 
Et que fous les échos n eu fient déjà rendus. 

Mais quand Apollon même , échauffant mon 
génie , 

M’eût en naiffant comblé des dons qu’il me dénièt 
Gravé dans tous les cçcurs ton Eloge fans fard » 
Efi riche de fon fond , plaît CT' brille fans art. 
Croirai je cependant que ma Mufe attentive 
Se taife fans retour fur ta Sageffe aélive ? 

Où n a point éclaté , par ePilluflres effets , 

Hon zèle pour ton Roi , tes foins pour fes Sujets ? 
JLe Hainault , à jamais refpeéjant ta mémoire. 
Portera jufquaux deux tonmérite & ta gloire g 
Et de fon Bienfaiteur , un Hymne folemnel 
Vantera la fageffe<& l’amour paternel. ( i ) 



(i)M. de Machaultétoic 
Intendant du Hainault, en 
374s, lorfque le Roi ga- 
na la fameufe bataille de 
ontenoy,&’ s’empala de 
|>lufieurs Villes confidé- 
«ables de la Flandre. A- 
pïès cette bataille, on en- 
yioyi un grand nombre 



d’officiers & de Soldat* 
blefles à Valenciennes , 
lieu de la rélidence de M* 
de Machault , qui appor- 
ta tous fes foins pour leur 
foulagement & leur gué- 
rifon , & y fut véritable- 
ment P ami de POfficiet 
O* lepjere du Seldat. 
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Le Monarque des Lys foudroyait dans I 4 
Flandre , 

Fenverfoit les Cités y mettoît les Forts en cendre ; 
Vainqueur àY oMtnoy , de s nombreux bataillons 
Dont le limonfanglant engraifja les filions , 

Ce Héros t* envoya mille illujfres viSfimes , 
Dignes du nom François , Combattans magna* 
nimes , 

i^i revenoient percés de cent coups glorieux 
Q^e paya chèrement le Germain furieux. 

Là tu fervis ton Frînce,autant que dans la guerre 
Le fervoient nos Céfars , affrontant le tonnerre. 
Tu prêtas aux blejfés tous les divers fecours 
Q^i poHVoient renouer la trame de leurs jours 
Ft le Soleil jamais ne borna fa carrière 
Que ton zèle autour d'eux ne portât la lumière^ 
Ami de l'Officier , & pere du Soldat ; 
honnête - homme par goût , C?* fans chercher 
V éclat s . 



Là tes mains auffi^tot s*ouvroîent à l'indigence ; 
Ici de ta maifon s'épandoit l'abondance , 
Prévenante , féconde i au gré de leurs befoins: 
Et fouvent tes faveurs échappaient aux témoins. 

Le récit de tes faits vint charmer le Monarque: 
Le haut rang qu'il t'offrit en fut l’illujlre 
marque : 

Mais il fçut qu'à fon choix tu voulais fexcufant* 
Oppoferle défaut d'un fç avoir fuffifant. 

0 noble modeflie I Où trouver l'homme rare 
Q^en fes détoursfubtils L'amour propre n égaré? 




^Epitre dédicatoire. 

Et qui 3 de tes talent fe pouvant honorer i 
MachaulTxÎ ton exemple ofe les ignorer ? 
LOUIS te connoiJToit : fa jufle çonfiance 
ii accrut s* affermit par cette expérience f 

Et pour te Vexprimer par un gage certain , i 

Ce Roi victorieux t'écrivit de fa main : 
Témoignage éclatant , où le Cielft paraître 
Tout le prix du Sujet dans les bontés duMaîtrei 
Qu'il fçut bien s'applaudir d'avoir jetté les^eu^ 

Sur un Minijîre aimé, /pavant^ judicieux ! 
fflais quel charme puiffant a fait couler ma 
veine ?... 

Cédant avec tranfport au penchant qui m*en* 
traîne , 

ffai commencé , M a c H A U l T ^ à tracer 
dans mes Vers 

Une efquiffe, un crayon de tes talent divers, 

Mécene bienfaifant , pardonne à mon audace z 
Eavorable à moncœurj à monefprit fais grâce i 
Ta Candeur, doux lien de la Société s 
Ta Science , toûjours fidelle à l'Equité s 
La Grandeur fans orgueil, l’héroïque Confiance 
Tiennent dans ta Maifon , des droits de la 
NaiJJance : 

Et fi je n'ai rien dit de tes nobles Ayeux , 

Cèfi que , peur te parer , tu nas pas befoin d'èuafi 

Je t' P f remet Ecrits ; accepte leurs hommages : 
Vnfeul de tes regards vaut mille autresfuffrages, 
^^uTempte de Mémoire,ô mon plus grand Soktienj 
nom ne peut voler que fur l* aile du fien* 
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LOUIS QUINZE, 

O U 

IA GLOIRE DE LOUIS XIV, 
Perpetuee dans le Roi fon Succejfeur, 



I 

\ 



POEME. 

Uand louis, remplilTant raxiét des 
Deftinées , 

Eut achevé le cours de fes nobles années , 

Et que par mille exploits , ce Héros glorieux 
Eut été dans l’Olympe admis au rang des Dieux 5 
La France avec effroi , de fa perte touchée , 

Sa lance à fon côté , fur fes palmes couchée , • 
Serrant fon bouclier qu’elle arrofa de pleurs , 

Aux rives de la Seine exhala fes douleurs. 

Je ne le verrai plus , il eft mort , difoit-elle , 

Ce Roi , que l’Equité propofa pour modèle j ^ 

A iij 



». 
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6 LOUIS QUINZE^ 

Louis, fous qui Turenne égala le Dieu Marsÿ 
Qui fit fileuiir les Loix , le Commerce & les Arts j 
Dont le bras , terrafi'ant la DiCcorde & la Guerre > 
Ramena l’heureux calme attendu fur la terre : 

Me rendrex-vous Jamais ce que je perds en lui , 
Dieux cruels î ... En ces mots éclatoit fon ennui , 
Quand l’air brille autour d’elle, & lui montre laGloixiï’ 
Qui defeend fui un char conduit par la Viûoiie» 
France , dit la Déeflé , écarte tes foupirs , 

Et celle de former d’inutiles defiis : 

Tes murmures plaintifs , tes cris , ta défiance , 

Des Dieux , tes Protefteurs , outragent la puillànce<» 
Viens, prends place avec moi dans ce char lumineux >. 
Et tu verras bien-tôt qu’ils ont comble tes voeux. 

La France, à fon afpeft, d’un doux tranfport emûe ► 
'Eif-cc vous ? ou les pleurs ont*ils troublé ma vue ï‘ 
Non , mon cœur me ralïûre; & je vous reconnois , 
Allre , quiprclîdcx au bonheur des François ; 
3’accepte votre augure. Elle dit. Le char vole . 
Plus vite que la foudre ôc les courfiers d’Eoleî 
La roue ouvre la nuë , Sc les globîs divers 
Semblent fuir après lui dans la plaine des airs* 

Un rare objet fufpend fon vol fur l’Arabie. 

Le Phénix , fatisfait de cinq fiécles de vie , 

S’y dreflbit dans un bois , fur l’arbre le plus grand ^ 
De canelle ôc de mirrhe un bûcher odorant. 

De fa touchante voix les accens agréables 
Invoquoient du Soleil les rayons favorables ; 

Et du vent de fon aile , en regardant les cieux , 

Se prefTant d’allumer ce bûcher précieux , 
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POEME. 

Cet Oifeau magnanime , unique en fon efpece. 
Termina dans la flamme une illuitre vieilkfle. 
Quand de fa cendre vive il fort un antre Oifeau • 

Il égale fon Pere , en forrant du berceau , 

Dit la France. L*un d’eux peint l’objet de tes larmes , 
Répond la Gloire ^ Si l’autre appaife tes allarmcs, 

A ces mots le chat fuie , lancé vers les climats 
Où Califto répand la neige les frimats. 

Là , d’une tour d’airain le redoutable faîte 
Brave , au milieu des flots , la foudre & la tempête ï 
L’immenfe Eternité , mere & fille du Temps, 
Creufa jufqu’aux Enfers fes premiers fondemens» 
Cet édifice altier , noirci par les orages , 

Eft couvert au-dehojs d’un rempart de nuages , 
Défendu tout auteur par un affreux rocher 
Dent jamais les mortels n’oferent approcher. 

D ’im dur & triple acier h porte renfiircce , 

Par Saturne S< la Mort richement Kériflée 



De diamans infalts , vc par Vulcain cloués , 

Fait gronder , en s’ouvrant , cent verroux enroués» 
On voit dans ce Palais des talifmans antiques , 
Des anneaux conltellés , des tableaux fymboliques , 
Cylindre , horloge , prifme , aftxolabe , cerceaux , 
Des ofl'emens de fphinx , des crânes de corbeaux. 
C’eft là que leDeftin foule aux pieds fceptres,mîtxcfi« 
Deux livres effrayansTur deux valtes pupitres , 

Dans un tas monftrueux d’innombrables feuillets , 
Des fortunes , des noms font les recueils complets. 
Ici s*olFrent aux yeux & la honte 6c la roue , 

Là les marques d’honneux , que la Juftice avoue j 

A iii; 



y 
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s LOUIS QUINZE. 

Les ftétiles Vertus & les Vices féconds , 

Et les plaiHrs lî courts , de les ennuis fi longs* 
Siifpendue à la voûte une aéHve Balance , 

Péfe de l’Univers tous les forts par avance : 
Dépendant de lui feul , ce qu’il a compafle ,• 

JMème par Jupiter ne peut être effacé. 

Du fommet d’un donjon il fait parler les Aflres 
Des bonheurs apparens , des effeéhfs défaftres ; 

Et cent & cent flambeaux qui ne s’ufent jamais , 
Eclairent au dedans ce terrible Palais, 

Mais ce n’eft point affèx de Neptune qui tonne - 
Dans 1 es écueils profonds , que l’horreur environne 
Deux Dragons immortels que Python mit au jour , 
Satellites bruyans , font la garde à l’entour. 

La Gloire cependant , courageufe , aflurée , 

Les arrête , éblouis de fa'fplendeut facrée. 

Elle entre avec la France , aborde le Deftin , 

Et lui tient ce difeours plein d’un charme divin : 
Maître abfolu du Sort , rallumex l’efpérance. 

Qui languit ôc s’éteint dans le coeur de la France. 

Son Sceptre dans ce temps , vous nous l’aviex promisi 
Au plus grand de fes Rois devoit être remis. 
L’infaillible Deftin , qui fçavoit leur venue , 
Branle fa longue barbe & fa tête chenue , 

Sous des fourcis épais roule des yeux perçans > 

Et commence en ces mots fes Oracles puiflans. 

Mes fecrets enfoncés dans une nuit profonde , 
Jufqu’à l’événement dorment pour tout le monde ; 
Mais la France m’eft chere. Il découvre un miroir ; 
Kegaide* £neft>ce aÛcz poux te rendre refpouf 



Digilized by Google 




a 



P OEME. 

pe mille claits rayons la France efi ^blouie- 
O grand Prince ! ô SageflTc ! ô Valeur iaouic ! 

£IIe voit la Chicane , écumante , aux abois > 
la Police alTerTir la Licence à Tes Loix ; 

Le fertile Commerce enfanter l’Abondance ; 
les beaux Arts & la Paix lîgnaler leur puilHuice J 
La Guerre lui livrer Philisboutg furieux » 

Sur les rives du Pô fes Lys viâotieux* 

. Porte ici tes regards , dit la Gloire charmée ; 
Louis veut à lui féal devoir fa renommée* 

Il attaque , il foudroyé Ypres , Fumes & Mcnifl ; 

Fait voler la terreur fur l’£fcaut Sc le Rhin. 

Mais qu’apperçois-je î ô Dieux ! dit la France (ailie : 

Il expire... O grand Roi...Ne crains rien pour fa vie , 
interrompt le Deftin : le mal 8c fes accès 
Ne feront que prouver l’amour de fes Sujets, 
Conlidere l’accord qui régné entre les Parques,' 

Pour filer d’heureux jours au Phénix des Monarques f 
Elle jette de-là les yeux vers Fontenoy : ^ 

Gloire , en Soldat, dit-elle , as-tu changé mon Roi ^ 
Sa V aleur , pour te plaire , affronte la tempête. 

Le tonnerre , L O U 1 S , gronde autour de ta tête ; 
Mar. feroit effrayé des périls que tu cours, 

Ton fang eft à ton Peuple : ah ! ménage tes jours; 

France , méconnois-tii , dit la Gloire attentive. 

Une Divinité , qui fit naître l’Olive , 

I-allas , qui près de lui , fon Egide à la main i 
F n écarte la mort & les foudres d’airain ^ 

Mais quel jeune Lion fuit fa noble furie ? 

Ç’tft , après lui , l’efpoii , l’amoux de fa Patrie ^ 
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io LOUIS QUINZE, 

Répond le fier Deftin ; c’eft le digne Héritiet 
Du Trône le plus beau qui foit au monde entier ; 

Les délices , le foin de Ton augufie Mere , 

L’Elève , & quelque jour le Rival de fon Pere. 

Touxnay , Bruxelle , Oftçndc , Ath , Oudenardc ^ 
Gand , 

La Flandre cede enfin ; L O U I S eft un torrent. 

A Raucoux , à Lawfelt , fon feul Nom vous renverfe, 
Batave, Anglois, Germain; la frayeur vous difperfe. 
Vous, qui gonflés de fiel, enflammés de couroux , 

Du bonheur des François fûtes toujours jaloux , 

Vous fuyez, oubliant votre audace perfide. 

Comme un troupeau de cerfs fuit le chaflèur rapide. 

Vois-tu, reprit la Gloire, au grand art des Héros; , 
Son Exemple former ces nombreux Généraux ; 

Et tels que de hauts Pins , leur Confeil formidable 
' L’entourer, comme un Cèdre aux vents inébranlable * 
Chartres, Clermoot, Conti, Dombe, Eu, Penthievre, 
Harcourt } 

Koailles , Villeroy , Soubife , Balincourt ^ 

Bellc'illc , Maillebois , Coigny, Laval , Tonnerre » 
ïfenghien , Richelieu , Luxembourg , Scncâerre , 
Pons , h^irepoix , la Farre , Houdancourt, Langeroii ^ 
Duras , Grammont , Boufflers , Charoft , Chaulnes > 
Biron ; * 



* Parmi les Perfonnes 
illuflres qui font nom- 
mées dans ce Poëme , on 
y voit tous les noms de 
Meflleuis les Maréchaux 



de France vivans eti 
1 749 , ceux de Meffieurç 
les quatre Capitaines des 
Gardes - du - Corps , de 
MefTieurs les Capitaines 



POEME. 



• li 




Et ccnt autres encor , que la valeur fignale. 

Mais que de Morts fameux dans la barque fatale î 
Caron avec regret les pafleà l’autre bord. 

Ne plaignez point leur fang , leur dit le Dieu du SoitÇ 
Sous le fer ennemi chaque goutte épanchée , 

Ea d’un fleuve fumant au fli-tôt revenchée. 

La France les admire , & dans fon embarras » 

En comptant les H«os , compte jufqu’aux Soldats, 
Mais qui font ces deux Chefs, dit-elle avec furprife » 
lis femblent étrangers. Tu ne t’es pas méprife , 

Lui répond le Deâin. C’efl Saxe & Lowendal j 
Ils ont , loin de cher toi . refpiré l’air natal ; 

Mais François de defir , le cœur qu’ils font paroître»; 
L’eclat de leurs exploits les rend dignes de l’être, 
Rau ceux enfanglanté , Bergopxom abbattu , 
Rendront dans tous les temps hommage à leur vertu» 
Dans fon cœur toutefois ton Monarque s’afflige 
D’employer les rigueurs , où fon Sceptre l’oblige ; 
Mais ces jours teints de fang., néceltàires horreurs , 
D’un temps plus fortuné font les avant-coureurs* 
Regarde dans ce fond fe lever cette Aurore ; 

Elle annonce un Soleil plus agréable encore j. 

Flore y en la faluant , exhale fes parfums , 

Eole met aux fers fes Sujets importuns. 

Vois-tu fuivre , en tournant , ces Colombes légereS,ç. 
Sans craindre des Vautours les griffes fanguinaires 
Et s’entrcdécochex des baifers , dont les jeux 

des Gendarmes & des nel du Régiment de# 
Chevaux - Légers de la Gardes Françoifes^ 

Garde, ôc de M, le Colo- 
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in LOUIS XF, POEME. 

Rendent même jaloux ces Moineaux amoureux? 
Venus , avant le temps , régne fur la Nature } 

Ces Arbres étonnés ont repris leur parure : 

Entends ces Roflignols , voltigeans , réjouis , 
Chanter les jours heureux du fiéele de L o U I S j 
Et vois enfin la Paix , dans fes dons libre & jufte , 

Le couvrir des Lauriers d’Alexandre & d’Auguftc. 

La France ell confolée à ces objets charmans , 

Et fes regrets font place à fes raviflemens. 

Là fe tut le Deftin , & les céleftes Spheres 
Applaudirent enfemble à des faveurs fi cheres. 
Alors le rideau tombe j & roulant fur fes gonds > 

La porte fait mugir la mer aux environs. 

Le char eft déjà loin ; & la trace qu’il laifle , 

Imite le fillon , qu’une illuUre Dceiïe , 

D’une goutte de lait échappé de fon fein , 

Dans les Cieux blanchifiàns imprima fans deflêin. 

De fon retour heureux , tirant un fûr préfage , 

La Seine le revoit fondre fur fon rivage. 

Ses Nymphes , à l’afpeél de ces objets nouveaux , 
Quittent , en fe jouant , leurs palais de rofeaux , 

Se tiennent pat la main , bondiflént fur l’atêne ; 

Sur cet événement interrogent leur Reine : 

Et d’un commun accord, du nom de B 1£ N>A 1 M £% 
Ce Roi viôorieux eft pat elles nommé. 

France, auprès de LOUIS mon penchant 
me rappell; , 

Lui dit enfin la Gloire j & fi , toujours fidelle , 

Je fus du grand BoUKBONla lumière Sc l’appui , 
$on Succeftcur partout me verra devant Lui* 



H 

ODES- 




ODE I. 

ÎLE PARNASSE FRANÇOIS^ 

A .M- TirON DU riLLEt»* 

Rchitecte famaix , dont la fçavante 
main 

Eleve un Monument en l’honneur de la France t 



La majelté pompeufe , ôc 1’ 
Se prêtant à l’effort de ton 

* Le Parnaffe François 
élevé en bronze , à la 
gloire de la France, de 
Louis le Grand , & des 
illuftres Poëies & fameux 
Muficieqs François , dé- 
dié au Roi , par M. Titon 
du Tillet , Maître d’Hô- 
tel de feue Madame la 
Dauphine mere du Roi , 
ancien Capitaine d’infan- 
terie & de Dragons, Com- 
miflaire Provincial des 
Guerres ; de« Académies 
des Jeux Floraux de Top- 
loufe, d’ Angers, de Mar- 
feille, de la Rochelle , de 
JBotdeaux • de Lyon , de 



exquife élégance , 

Art fouveraiii , 

Caën , de Rouen , de 
Montauban , & de cellea 
délia Crufea & degli 
^rcadi, M. Titon , qui 
a fait exécuter ce bel Ou- 
vrage à Tes dépens , en a 
donné la Defeription en 
tm vol. in-fol. d’enyiron 
iooo 4 >ag. orné de plu- 
fieiitsVignettes St Eftam- 
pes , qui contient l’Hif- 
toire des Poètes & des 
Muficiens François; avec 
des Remarques fur bp 
Poëlîe & la Mufîque , SC 
fur l’origine ôc le pro- 
grès des Speélaclec C9 
France. 
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44 ODES- 

Ont poli la matière , 3c rcglé l’ordonnance 
De ton £di£ce divin. 

Sans avoir ëpuifc les deux bords de l’Hydafpe# 

Ton adrefle a charmé notre goût & nos yeux 5 
Et ton Ouvrage précieux 

Ternit réckt divers du porphyre & du jafpe. . . 

Ce Monument tranfmis à la poflérité * 

Des temps impétueux bravera les outrages ; 

De la flamme & du vent il fera refpeâé j 
Et jufqû’aux derniers jours qu’auront les dernier! 
âges. 

Ton nom vtôorieux fera partout vanté. 

Jupiter même e.i vain voudroit réduire en poudre 
Ces coteaux triomphans des rigueurs des hy vers 
Tes durables lauriers dont tu les as couverts , 

Les garantiront de la foudre. 

L’ingénieufe A ntiquité 
Fit paffèr jufqu’à nous , d’un Parnaflc inventé 
L’image ambitieufe en fon cerveau tracée. 

T I T O N , par un fecret qu’on n’a voit point tente , 
Sçait faire à la Fable éclipfée , 

Succéder la réalité. 

Les habitans du Pinde écartent l’ombre noire , 

Qui des terreftres demi- Dieux 
Tâche à couvrir les noms d’un voile injurieux ; 

Et des dents de l’Envie arrachant leur mémoire ^ 
Leux ouvrent la porte des Cieux. 
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ITo N , quel honneur doit donc fuirre 



Tes incomparables travaux î 
Tu redonnes la vie à ceux qui font revivre 
I.es humains qui , bravant les dangers & les maux 
Ont eu la valeur pour Egide , 

Et que le mérite folide 



Donne aux Dieux mêmes pour Rivaux;' 



Mais quel charmant fpeâacle eft offert à ma vûe ! 

Un Groupe incruflé d’or fe forme d’une nue , 

Des cignes argente's t’enlevant dans les airs , 

T’y font un trône de leurs ailes; 

Le Ciel , la Terre en feu répètent leurs concerta , 
Touts’animeaux doux fons de leurs voix immortellef« 
J’entends des inllrumens divers , 

Je vois la Mufîque & les Vers, 

S’accorder à l’envi pour célébrer ta gloire: 

Et du brillant fommet du temple de Mémoire ; 

La répandre aux deux bouts de ce vafte ünivetf. 



Le puifïànt Proteûeur des Boileaux , des Corneilles ^ 
Du FÜs du Grand H E N R I le vaillant Rejetton , 
Qui toujours attentif aux fçavantes merveilles , 
Anima les Auteurs , récompenfa leurs veilles , 

De ton Parnafle eft l’Apollon, 



Sen Royal Héritier , ni moins grand ni moins bon ^ ' 

Formé du même fang , fuitfon augufte trace ; 

A peine a-t’il parlé', que le cruel Démon , 

Dont le feeptre de fer épouvante la Thrace , 

$aiffe , épris de tefpeâ , fon CuigUnt pavilloa4 
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Je vois de fief s Géans que fa force terialle 5 
Et le Vice infolent , à fes pieds abbattu , 

Implorer ,pkin d’effroi , la mudefie Vertu. 

JSous fon Régne fécond les beaux Arts Iruââfient 
A défricher leur champ lui-même U prend plailiz 
Tous les Sçavans, s’en glorifient, 
te Ciel en le créant couronna leur defir : 

11 eft l’honneur , l’exemple ôc l’amour de la terre 
Les Peuples différens que fon contour enferre , 

Sont jaloux du bonheur qu’on goûte en nos climat*. 

Minerve ell fon fidèle guide ; 

Et portant fon grand nom gravé fur fon Egide ^ 
L’annonce en précédant fes pas. 

Du cœur de fes Sujets il a fait la conquête. 

Travailler , des neuf Sœurs diligens Nourriflôn* j 
Célébrer fes vertus ; fa main elt toute prête 
A répandre fur vous la douceur de fes dons. 

Croifler fur la double colline , 

Jeunes & tendres Arbrilïèaux : 

Le jdeuve fe déborde , & fa Iburce divine , 

Qui fait reverdir vos rameaux , 

Vous inonde déjà du tréfor de fes eaux. 

Ah , Ciel ! fi tu daignois féconder mon envie ÿ 
On verroit fe mêler le feu , l’air & les flots , 

Et tomber avec eux la Terre enfévefie 
Dans les entrailles du Cahos , 

Axant qne le cifeau de l’affireufe Atropo* 

Çqupât la trame 4e fa vie. 

Mais 



Digilized by Google 



t.. w 



I? 



ODES. 

Mais n Pincl^mence du Soit 
S’attache obdinccnent à brifer la bariicte 
Que notie jufte lèle oppofe à fon effort ; 

Dieux ! permettet, qu’avant de perdre la lumière , 

U fourniAe deux fois l’éclatante carrière 
De ce Roi conquérant ( i ) dont la rapidité 
Surprit dans fes marais le Batave indompté ; 

Qui pou voit dominer du Couchant à l’Aurore , 

S’il n’eût enfin lui-même arrêté fes progrès; 

Et que nous pleurerions encore , 

Si de fon SucceAeur , que TUniveis adore » 
les talens inAnis n’étouAbient nos regrets. 

Alon , malgré la Parque , au Temple de Mémoire , 
Entre les b ras de la V iétoiie , 

Près de fon Bifay eul notre Roi volera ; 

A Ais au même rang , fut ce Mont il verra 
Ce Valois renommé (z) » qui chaAant de la Fiance 
L’orgueilleufe & folle Ignorance , 

Fut le pere & Pappui des Arts qu’il illuAra > 

Et qu’excita la récompenfe. 

Que ne peux-tu , T l T o N , vivre encor jufqucs là ï 
Sut ton magniAque Parnalfc > 

Tu lui décernerois , de cette infigne place , 
l’honneur dont l’Equité par ta voix l’aA'ûtar 

( 1 ) Lfftéis XIK ( i ) Vrançois VrmUv^ 



B 
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ODE II. 

A M-, DE rOLTAIREi 

SUR saHenriade. 

Forjitanfk fe levihus fufurris 
Vana viCiricem fore turha crédit , 
Crédit incafsum ; tua namque ladi 

Nefcia fam4. 

Pind. Pith. Od 2 ^ 

“JLj £ laùtier le plus bcaii.VoLTAiRE, ceint ta tête : 
Ta veine à couler toujours prête , 

Dans un fentier fcabreux s’épanche avec fuccès. 

Ta féconde jeunefl'e enfante une oeuvre immenfe^ 
i\chevant un Arc , dont la France 
Ne vit que de foibles eiËtis» 

Du Chantre d’ilion la fuperbe Patrie , 

L’antique & moderne Italie, 

Nous vantent.des Auteurs qui revivent en tou 

Par tes fojns imnibrtels , j^ar ton illuftre audace’, 
Henri, le grand Henri furpalïc 
Achille , Enée , & Godefroi, 

Tel qu’un large torrent, dont la vague indomptée f 
A bons fougueux précipitée , . . 

Dans les champs étonnés porte au loin là'terrcur î 

Tel , tu peins la Difcorde irritant les allarmes , 

Paris cédant au fort des armes , 

Le feu , la faim , la mort , Thorreur. 

Tel qu’un chaimantiuilTeau dont l’onde viveôr p«zc 
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Excitant un Hinple murmure , 

Se gliflTe à Rots légers fui un tapis de Reurs ; 

Tel, tu peins , varié , les tianfports , la tendieflc. 
D’un Amant & d’une Maîtrefle , 

Enyvtés de folles douceurs. 

De quel viffentiment mon ame eft-elle émue , 
Lorfque tes portraits à ma vue 
Se montienc dans deux vers cadencés ôc précis ^ 
C’ell ainfi quelquefois que l’adroite Peinture 
Sçait dans l’exaâe Mignature , 

De fon Art renfermer le prix* 

Sublime , ingénieux , un jugement folide 
■ £R par tout ton Rdéle guide* 

On te voit en fon lieu placer la Ficlion : 

£t prudent , tu retiens dans les juRes limites 

Qu’Hoxace & Boileau t’ont psefcrites 
La Rmplicité d’aâion* 

Cependant contre toi la Critique animée ^ 

Veut jufques für'ta rénommée 
Etendre les rigueurs de fes injuftes loix p 
^uoiqu’en fes noirs deflêins fa haine peifévetc> 

Tu feras toujours , tel qu’Homere y. 
Vainqueur des Zo'iles François. 

Leurs efforts contre toi deviendront inutiles j 
Méprife ces Rimeurs ferviles , 

Dont l’Apollon craintif mefure tous fes pas j 
£t dont l’efprit borné , croit que la Poëfîe 
Doit , comme la Géométrie, 

{l’allez jamais fans un compas. 
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O D E III. 

AU ROI DE PRUSSE, 
Sur ses PREMIERES Conqjueste*, 

Sitîtulos annofque tuos nutnerare velimus , 
FaSia prémuni annosxPro tejortijjime, vota 
Fublicafufcipimus . . • 

E L eft donc ce pompeux fpeâacle , 
Qui fur la terre & dans les Cieux 
Par réclat d’un nouveau miracle 
Enchante les cœurs Sc les yeur i 
E’OIympe s’allum-e Sc fe dore 
Des feux de. la plus belle Aurore 
L Qu’on rit fortir du fein des flots; 
Apollon , Mars & la Viâoire , 

I Sur un char conduit par la Gloire ^ 

Couronnent un jeune Héros. 

Voilà ton Ange tutélaire , 

Sleconnois Ton illuflre Appui , 

ÇruflTe ; ton Aiglon fort de l’aite , 

Et tout fuit d’abord devant lui. 

Dans les Etats de fes Ancêtres , 
Affervis (bus d’injuftes Maîtres , 
Rétabliflànt fes premiers droits, 
Frédéric armé du tonnerre , 

Fait voir que Thémis fur la terre 
Soûtiem U caufe dës grands Rotu 
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Couvert de fumée & de ffattme ^ 
Vulcain, dans les antres d’Etna ^ 

Forgea la redoutable lame 
Que Mars lui - même te donna. 

Ton Nom , ta marche triomphante 
Glacent l’ennemi d’epouvante, 

Pallas devance tes drapeaux : 

Et l’Oder , le long de fes rives ; 

LaiûTe fuir fes Nymphes craintives f 
Et t’admire dans fes rofeaux. 

Plus fort qu’ Alcide & la Fortune^ 

Et dédaignant un nombre égal , 

Il te faut deux palmes en une , 

Et plus d’un Héros pour rival. 

Par toutou ton glaive étincelle, 

Ea Mort combat , le fang ruiflèllc ,• 

Tout tombe au devant de tes pas ; 

Et le Hongrois qui mord la poudre,' 
Croit que tes yeux lancent la foudre » 
Et qu’ils errfantent des Soldat?. 

Mais la Viûoire eft hors d’inleine 
Le Temps s’étonne dans les airs 
Que fes aües puiffent à peine 
Sufiîre à tes exploits divers. 

Peuples , que FREDERIC terraffe ^ 
Neméfis contre votre audace 
Sert les loix que vous méprifex 
Et vous reproche , échévelée , 

En fe mettant dans la mêlée ^ 
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■ le fang dont vous vous ^pui&X» 

De l’antique Metemplicofe 
Dois-je embraflèr les fentimens r 
Et l’expérience qu’oppofe 
Pithagore aux laifonnemens î ( i ) 
les ans à l’humaine machine 
livrant une guerre intefiine > 

' Et brifant fes fubtils reflbrts , 
l’ordre établi par fon fyftème 
Veut que l’ame , toujours la même , 

Ke faflê que changer de corps. 

£ft-ce donc du Vainqueur d’Ârbelîe 
l’efprit qui te vint animer ? 

Ou celui, dont Cinna reb^Ie;. 

Vit la coleie fe calmer î 
Ou plutôt l’un Sc l’autre enfeftibrejt 
Dans ton ame qui les afièmble , 
Hépandent>ils^ un feu nouveau ? 

Mais que dis-je ï exemt de leurs vices ^ 

Tu ne fais voir dans tes prémices, 

,Que ce qu’ils eurent de plus beau > 

Souvent un Printemps agrcablo 
Eft fuivi d’un Eté fangeux ; 

Et fouvent Cerès plus aimable, 

O) memtni ) Trojàni temfore hellî 

ianthoïdei Eu^horbus eram. 

Ovid, Mec*^ 
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Kemplace ua Piintemps otageux* 

Ombre changeante & fugitive • 

L’homme de cette alternative 
Eprouve le bifarre effet. 

Prenex divers temps de leur vie J 
Néron & l’Epoux de Livie 
Formeront un Prince parfait. 

L’un y en commençant fa carrier^ 
Annonçoit des Soleils heureux > 

Et parricide , incendiaire , 

Devint bien-tôt un monftre affreuxj 
L’autre , effaçant de durs préfages ^ 

Fit fuccéder aux noirs orages 
La plus douce férénité. 

Héros , fans douteux intervale 
La Vertu d’une courfe égale 
Te porte à l’Immortalité.. 

Loin du fentiet des Rois timidëÿ^ 

Que la molle indolence endort» ' 

Et des Tyrans de fang avides ^ 

Cruels miniftres delà mort; 

Tu penfes que le Berger fage- 
Reçut la houlette en partage » 

Pour conferver fon cher troupeau ç 
Et non pour aller à toute heure 
Ghcicher au fond de leur demeure 
Les Loups en paix loin du hameau. 

Défends donc» Pxince magnamméjr 
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l’Héiitage de tes Ayeux. 

De la vengeance légitime 
La fouTce eft même chez les Dieux* 
Mais dédaigne ce Roi d’Epize, 

Qui , non content de fon Empite , 

Et brûlant d’étendie fon nom , 

Flétiit follement fa mémoire , 

Et n’a mérité dans THiftoire 
Que le titre de Vagabond. 

Soit que fur le char de Bellonne 
, La Vaillance expofe tes jours , 

^ Ou que l’Olivier te couronne , 

L’amour des Arts te fuit toujours.’ 
Chziiline v fous un ciel de glace ^ 

Fit fleurir les dons du Parnaflè , 

Sa cour fut ouverte aux neuf Sœurs. 
Doué des talén's les plus rares » 

Tu les préviens , & leur prépares 
• A Berlin les mêmes douceurs, 

^Dans leurs Archives immortelles. 

Les Mufes; fut le diamant. 

Gravent dés images fidelles , 

Qui durent éternellement. 

'Le grand Louis, à fesOrphées,' 

Doit les rayons , dont fcs trophées 
Frapperont nos derniers Neveux j 
Et fa juile mûnifitence 
Signala fa reconnoiffà’hce 
.S* l’eftime qu’il faifbit d’eux« ' 

Bien-tô' 
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Bien-tôt s’eclipfe le me’rite 
D’un Conquéiant dans le tombeau. 

Si Phébus qui le leflufcite. 

N’en xctiace un vivant tableau. 

Tes lumineufes deftmées 
N’ont point desjaloufes années 
A craindre les obrcuis retours : 
Nouvel Achille, dans Voltaire. 

Tu trouveras un autre Homère; 

Et vos deux Noms vivront toujours. 



ODE IV. 

VA B E A UT E\ 

A Mademoiselle 

35 Haute’ , fubtil poifon de l’ame , 
Qui nous enchantes & nous perds , 

Tifon dont la rapide flamme 
Embrafa cent fois l’Univers ; 

Quel Dieu vengeur , quel coup de foudre 
Réduira les Autels en poudre 
Où ton Fantôme eft encenfé; 

Et déchirant ton diadème. 

T’abbattra de ce rang fuprême 
Où t’éleva l’homme infenfé ! 



Aux yeux furpris , toujours mafquée. 

Tu montres d’aimables dehors ; 

C 
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Pne ame inteidite , ofïûfquce > 

. Cede fans peine à tes eâbxts. 

Mais pat quelles lâches foibleflêj,’ 

Par quelles indignes bafTeffes y 
Faut-il acheter tes faveurs 1 
Imp^rieufe , tu ne donnes 
Le prix honteux de tes couronne* 

Qu’à des captifs & des flatcurs. 

Tourment des cœiits , trompeufe mere 
Des dangereux & faux plaifiis , 

Vaine & feduifante chimere , 

Tu nous confumes en delixSy 
L’impatiente Jaloufie , 

L’Efpoit craintif , la Fantaîfîeÿ, 
L’Audace aux projets effrénés , 

L’Effroi , la Guerre à l’çeiliuneffe i 5 
L’Adultcrc , & l’infamc Inceftc > 

Sont tes en fans infortunés. 

Que de batailles , d’allattnc* ÿ 
Quels maux , quels crimes enfanta ' 

Le coupable cneerts , q^’à tca charme* 
Le Fils de Priam préfenta î 
Sa Patrie aux flammes en ptoye , 

Sous l’herbe la fameufe Ttoyc 
Vit anéantir fon orgueil j 
Lt Pyrrhus bouillant de coleff » 

Du meurtre du fils (8c du per* , 

• Paya ton infidèle accueil. 

A ton gré , ton pouvoir perfide 
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Produit des changemcns divers; 

Le Héros le plus intr^de 
Languit , amolli dans tes fers. 

' Annibal marche an Capitole , 

De viâbîre en viâoite il vole ; 

Rome Te livre à la terreur. 

Tu parois , ton afpeâ l’arrête ; 

11 abandonne fa conquête , 

£t tu triomphes du Vainqueur. * 

Partoi la Raifon révoltée 
S’emporte en excès odieux. 

Quelquefois, lionne indomptée, ' 

Ses mouvemens'foBt forièux : ' 

Quelquefois rampante , captive , 

Elle elVlahguifTante & plaintive'. 

Toujours yvre de ton poifon. 

Ain/i , de toi feule obfédée , 

De fon trône elle eft dégradée , 

Et celTe d’être la Raifon. 

Un féal homme en reriverfetnille , 

Par toifenleil eft afebattii ; • 

‘David revoit * David fragile 
T’immolé tonte fa verra; 

On reirettoit Va* il fallait' dèfVaO/onO* 
hondance de Capouei de la^ fierte pour les 
On Jongeoit aux Mai- combats. S. Eyxetaona r 
trejfes , lorfqu'il falloit Refl««ons fm les divers 
aller aux Ennemis- On g^*?*^* Peuple Ro- 
languijioit des tendre/^ mam,ch.vix. . 

/es de V Amour I quand 

C ij 
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Soo Fils trompé par ton ?dtefie « 
Tombe , du fein de laSage0e , 

En des cgaremens honteux ; 

Et de Jean , qu’enflamme un faiot xilc 
Contre une chaîne criminelle , 

Ea tête efl le prix de tes jeux^ 

Conüilte t’on le goût folide , 

En formant d’amoureux projets î 
C’eft le caprice qui décide 
Du prix des diflerens objets^ 

Tel de fon ame impétueufc 
Suivant l’ardeur voluptueufe , 

Croit te trouvez dàns la laideuz | 

Et cette difforme Rivale , 

Qui te brave & qui te zayale , 

Suz toi zemporta plus d’un çqtur. 

Amas de pouffieze & de booe « 

De quoi péux*tu t’enorgueilliz ? 

On t’adora; mais on te joue , 

Quand tu commences à vieillit : 

Au moindre mal s’évanouiflènt 
Ees ftux charmes qui t’cmbelliffênt ^ 
Tu n’es plus comparable à toi : 

De ta fierté la Mort fe vange » 
T’enleve à tout ige » & te change 
En objet d’horreur & d’effroi. 

Volage Sc folle Courtifane , 
Qu’accompagne la Vanité , 

CcSe , Simuiacxe ptophane • 
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D’ufurper le nom de Beauté. 

L’ame feule a dfoit d’être belle i 
pure I humble, à fes devoirs fidellei 
Voilà fes folides appas. 

C’ell par-là qu’à jamais vivante , 

Sa beauté lefte triomphante 
Du temps , du fort ôc du trépas. 

Enfin vous êtes ohe'ie , 
Cleobuline,*C7' mon pinceats 
De la Beauté ^uil humilie , 
yôus cxpofe un trifle tableau, .y 
Mais fi la Beauté quefioffenfe^ 

Fit fur vous couler V excellence 
De fes dons les plus gracieux j 
L'efprit divin qui vous anime , 
Change en hommage légitime 
• Celui qu'on rend à vos beauxyeux» 



ODE V. 

A LA VERTir. 

Nobilitas fola efl atque untca virtus : 
Eaulus , vel Cojjus , vel Drufus moribus efio. 

Juven. Sat. 

V E R T U . dont la fource de fiamm.c 
Coule de la Divinité ; 

7oi , qui conduis une belle ame 

Ciij 
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Dans le fentier de l’Equité 5 
Defeends de la voûce afuiée 
Viens de ton haleine facile , 

SoufHerla foxee dans mon coeur 4 
3e vais confondre ta Rivale , 

Dont la bouche aux humains fatale • 

X.CS charme fous tui nom trompeur* 

Par toi la Noblelle enfantée t 
^ Nepouvoitfubfifter fanstoi; 

Par elle toûjours confultée , 

Tu la voyois fuivre ta loi : 

Mais depuis , fiere d*cn vain titre , 

Elle même devient l’arbitre 
De fes plus injuftes projets ; 

Et fon audace qui t’aflTronte , 

De'daigne ton joug, & te compte 
Au rang de fes moindres fujets. 

Enflés d’une coupable gloire , 
ftui n’appartient qu’à vos A jreux , 
OfFrex-vous tous à ma mémoire , 
Mortels , qui vous croyex des Dieux* 
Examinons fur quoi fondée , 

Une préfomptueufe idée 
A rendu vos elprits fi vains* 

Efclaves infenfés du Vice , 

Peut il , au gré de fon caprice , 

Vous mettre au-deflus des humains 1 

.% 

Qu*cntends-je ï à mes regards la Terre 
Va-t’eUe epts’ouy4< Ier Enfers 1 ' 
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f. Le Ciel lance^t’il le tonnerre « 

Qui doit embrafer T Univers î 
Non , Veft un char qu’à toute bride 
Fait voler un fou qui le guide. ' 
t Tout s’ébranle ou loin fous nos toits. 

Ou cours-tu , jeunefle effréneeî ’ 

Le ]>ieu qui punit Salmonde , 

N'eil il plus jaloua. de fes choies l 

Sdpulchreou-dehoM magnHiqué , 
Dépouille ce riche appareil ; 

£t qu’un Pauvre à l’efptit Stoïque 
\ Prenne un habit au tien pareil. 

Sans d^entir fon cara^ére , 

11 fe conferve un coeur fincére , 

;Un noble , un modefte maintien. 

Fût-il couvert du Diadème , 

Unfageen tout temps eft lui-même j 
Et toi fans l’habit tu n’es rien. 

Mais qu’encor rempant dans la fange , 
Cet efclave à l’air impudent , 

Avec toi fafle un tel échange , 

Et qu’il devienne indépendant j 
En un inftant il s’approprie 
Ta fierté , ton effronterie , 

Son front altier brave les Cieux. 

Les fleurs fous fes pas vont éciorc, 

^ P croit que la Terre s’honore , 

SoM^ un fardeau fi glorieux. 

€ Ul) 
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Dans le honteux excès qu’il loue , 
Indignement cnfeveli , 

Un autre à Bacchus fe dévoue, 

Et met tout le rcfte en oubli. 

Ses débauches n’ont point de trêve i 
Ees vignes épuifent leur fève 
Pour fournir à fcs longs repas. 
Semblables à ceux du Lapithe , 

Ils traînent fouvent à leur fuite 
le nou défoidrc & les combat*. 

le vin fur le marbre tuiflclle , 

Tout devient armes foiw leurs mains*, 
la rage impudente étincelle 
Sur leurs vifages inhumains ; 

D afteux débris couvrent la terre: 
Vidimes d’une folle guerre, 

1 un de l’autre attaque le flanc: 

Et deux fois expofant fa vie , 

le Duel court à l’infamie. 

Qu’il acheté au prix de fon fang. 

Vvrefle , ô toi qui d’Alexandre 
Souillas les brillantes vertus , 

Tii mis Perfépolis en cendre’; 

C’eft toi qui poignardas Clitus. 

Ton Ombre ténébreufe égare 
1 efprit fans bouffble Ôc fans phare j 
•la Raifon pâle a difparu, 

A tes flots péfans l’homme en butte 
De l’obfcur inftinft de la brute- 

r 
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Se txouve à peine fecouiu. 

Paroiflez , Ombre magnanime , 

Du triomphant Fabricius* 

Paficz le Stix y Ame fublime 

Du fobre & vaillant Cuiius* 

Montrez-vous, Dictateur févére ,* 

Vous qui d’un âls quidégéneie > 

Punîtes les débordemens : 

Venez aux Nobles de notre âge. 
Apprendre combien leur langage 
DiâTére de vo$ fentimens. 

Cet autre qu’un penchant extrême 
Allèrvit au Démon du >eu , 

Maudit le fort , le Ciel , foi-même ; 

Roule , étonné , des yeux enfeu^ 

Xe foir l’infortuné protefte 
De quitter le jeu qu’il detefte } 

Serment par la fureur diûé l ^ 

Le Jeu qu’il hait & qu’il adore , 

Demain voit fes Autels encore 
Fumet d’un encens infeâé. 

Ses pertes fans celTe entaffces ÿ 
Comme en des abîmes profonds » 

Des Terres pat les liens laifTees , 
EngloutilTent bien-tôt les fonds. 

* Le fils de Q^Cin- feurs , pour fa mau^ 
cinnatus ayant ete' fou- vaife vie , fon perc lâ 
vent repris par les Cen^ déshérita^ 
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Il prend par tout à triple ufure ÿ ’* 
Epuife un ValTal qui murmure 
D'un fang dont U eft z\Uté ; 

Tant qu’enfin vendant fon Domaine « 
En proye au D^mon qui l'entraîne f 
E meurt pauvre & défcfp^r^. 

- De cent chiena le* voile confondue* 
Au bruit des Trompette* y de* Cors y 
Font au loin retentir le* nues $ 

Les Bêtes tremblent dans leur* fort*» 
Répandant pat tout les allarme* ». 

Ce fou ♦ de fes Vallaux en larmes 
Gâte les champs enfemenc^s ; 

Dans les filions l'herbe eft foulée j 
' Et Cerès pleure échevelée 
Des travaux malrécompcnfés* 

Toi qu'engendra l'impure écume » 
Tarmi les Bots tumultueux » 

Venus , combien ton feu confumc 
De ces Paris voluptueux ! 

EtTéminés Sardanapales» 

Prodigues Héliogabales » 

Ils c’obéifient fans effort. 

Vils Flatcurs, brûlans Idolâtres 
Des dévorantes Cléopâtres , 

Le crime en fon fein les endort* 

Leur âge s'écoule dans l'ombre, 
Leuu bietr* entier* fout envahis » 



Digitized by Google 




ODE S. 3! 

r Pour ibntn» aux bcfoini (ans nombre 
7>ci Giycérei & des Laïs« 

Souvent un hymen dèshonnôte 
Les joint en one a^ieufe fête. 

Ploirs ferment , exécrables noeuds ! 

^ X^’amonrbien'tôtfe change en haine » 

Et voit de leur indigne chaîne 
Maître des mondxes dignes d'eux. 

\ 

Vainqueur de l’importune flamme 
Dont il fe vit foUicité » 

Z^nocrate au lit d’une infâme 
Vit briller la pudicitd. 

Ah l fl du Monde eo fon enfance 
Nous imitions la tempérance , 

Çha^ant le Luxe fuborneur , 
Sanniflantrincéiêt tenace , 

Nons verrions régner à leur place 
La Continence avec l’Honneur. 

( 

La fource cft tranfparente & faine , 

D’où foitent ces charmansruifleai^ y 
Qui coulent une eau fouveraine 
^ Sur , un fond put comme fes flot** 

Celui dont la fource eft bourbeufe , 

En vain dans le fable qu’il cieufe > 
lâche de fe clarifier j 
Si là couleur paroît plus belle , 
jSon goût , foo odeur natureila 
Ne peuvent fepuiifici. . . . ^ 
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Des faims Vieillatds qui le fotmetent » 
Le nom de Sénat fut tiié. 

Do la JulHce qu’ils aimeient y 
L’intérêt feul leur fiK facié. 

Bravant quelquefois ces exemples , 
Thémis laiflTe entrez dans fes Temples 
Des Lnfans fans capacité : 

Du bon fens obllinés transfuges « 

Tous leurs titres , pour être Juges ^ 

C’eft que leurs A yeux i’ont été. 

Dignités , Charges fattueufet.^ 

Que méconnoifl'ent les Vertus }' 
Tribunaux , Banques tortueufes » 

Où prélidc le fcul Plutus ; 

L’Avarice aux mains infernales » 

Dans fes Balances inégales 
Péfe le fang ôc la faveur ; 

Et fouvent d’une Courtifane 
La bouche obfcéne fut l’organe 

Par où parla le Sénateur. 

% 

<r 

Cependant il eft à tout âge 
Des Héros cher Mars , chez Thémis ^ 
Dont en voit l’ame Sc le courage 
Par les obflacles affermis. 

Aftres brillans de leur lumière , 

Dès qu’ils entrent dans la carrière/ 

Leurs clartés enchantent nos ,-eux : 

La Vertu les caxaâézife ; 



* 
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Et fa confiance inunoitalifç 
Le mérite de leurs A yeux. 

Que vois je î mon ame furprife 
S*allarme à ce fpeâacle affreux ; 

C’efi vous , fiers aînés dans l’EgUfe ^ 
Autrefois .cadets malfieureux.» 

Peu defireux du Sacerdoce , 

Ce n’efi que la Mitre & la Ctoftê 
Que cherche votre ambition ; 

Et les chafies Agneaux pâtiflênt ^ 
Tandis que les Loups engloutifienc 
Les pâturages de Sion. 

Vous qui I pour parer vos familles t 
I>*Aînés brillans & fomptueux , 
Contraignex vos Fils & vos Filles , 

A prononcer d’horribles vteux ; 
Qu’ofîrex-vous au Dieu du tonnerre î 
Des Enfans , vil poids de la Terre ^ 
Avec peine avoués de vous. 

Mais frémifïèx , Gains fuperbes : 

Il voit l’offrande de vos gerbes ; 
D’un œil de haine & de courroux, 

Foîbles Mortels , vafes d’argile , 
Que colore un frivole orgueil , 

Qu’ êtes- vous , qu’une chair fragile 
Qu’atten lent les vers du cetcucU î 
De ce Noble qui s’idolâtre , 

De ce pauvre de malheureux Pâtre ^ 
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Ouvtoni les veines an moment^ 
Regardons fi ce fang qu*on vante ÿ 
Eft d’une couleur di£Férente , 

Ou s’il prend fou cours autrement* 

« ' Les Races humaines entre elles > 
Produites d’un même limon , 

Au foztir des mamsétemelles , 
N’ctoicnt dülinâes que de nom. - 
Mais bien>tôt l’or tiré des mines , ‘ 
Lé fer , le metime , les rapines, 
üCurperent d’affreux autels. 

Images des Dieux de la Fable , 

^ Souvent un crime abominable 
Commença l’honneur des Mortels. 

En naifiànt prelque inanimée , 

. Pouvîeï-voüs donc à votre gré, ' 
Mafiè grofiîcre , être formée , 

D’un fàng plus du moins honoré ? 
Heureux , qui ne doit qu’à l^^mêmer 
L’éclat de la grandeur fuprème 
Dont FEquité l’a revêtu. 

On hérke de la Noblefle ; 

Mats ilfant un coeur fanr foiblefïê , 
Pour être fils de la Vertu, 

Ét quoi ! ces feuilles furannées , ^ 
Que n’ont poin;^ pargné les vers, ’ 
Devront à vos mœurs efifrënées 
Attirer des relpeâs divexsl 
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Je lis de vos A yeux antiques 
Les Venus , les faits autentiques ^ 
vous fans ceilè démentir; 

Ayeux qui n’ont d’autres fupplices» 
Quand on leur raconte vos vices»* 

Que d’avoir eu d’indignes fils. 

Que voir-je î Dragons , Hipogfÿphei^ 
lions , Serpens , Aigles , Hiboux , 
Obfcurs fymboles , hiéroglyphes , 

Que le peuple adore à genoux. 

Suis-je arrivé , Dieux ! quels prodiges | 
Sur ces bords , féjour de preftiges , , 

’ Où les Monflres font encenfés î 
Errreur , ce font des Armoiries » 

Qui nouridênt les rêveries 
Pe tant d’illuftres infenfés* 

Quand ta Naiflânce te fuggére - 
,Ces vanités & ces hauteurs , 

Souviens-toi que la Mort févére 
Egale les Rois aux Palleurs. ^ 
L’inftant vient : Vinaplacable eft prête 
A trancher tafupetbe tête , 

Nul effort ne t’cn garantit ; 

Tu gémis , ton orgueil fuccombe ; 

Xe-mal , l’effroi creufent ta tombe j 
L’abîme s’ouvre & t’cnglouçit. 

Mais ne croi pas qu’au Sang illuf^e^ 
Ma Mille veuiile avec mépt« 
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Ravir un légitime luftre » 

Dont elle connoît tout le prix. 

Oui , marqué d’un tel caraâére ÿ 
Tu mérites qu’un te révéré , 

Si la Vertu fait ion bonheur : 

Mais , (i le Vice te domine , 

Ton nom , ta brillante origine,' 

Eclaireront ton déshonneur. ^ 

La Noblefle ayant l’avantage 
D’avoir la Vertu pour appui , 

Ce Titre eft un riche appanage 
L’Or eft moins précieux gue lui. 

Branche en tout temps verte & fleurie | 

Le Tronc dont le fuc l’a nourrie , 

£n paroît même glorieux ; 

Les fruits merveilleux qu’elle étale ^ 

Les divins parfums qu’elle exhale, 
Embaument la Terre & les Cieux. 

Un vrai Noble expofe & prodigue 
Tout fon fang pour fervir fon Roi ; 

C*eft alors que rompant la digue , 

Son cœur exerce fon emploi ; 

Mais quand d’Olive couronnée , 

La Paix fertile eft ramenée , 

Il revient cher lui fouhaité : 

Huftc , honnête , affable , ftneere • 

Defes Vaflaux il eft le Pere , 

£t non le Tyran rédouté. 

Les Livres des Doôes d’ Athènes 

Servfru , 
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Serviront à regler vos mœurs : 

Les Exploits des grands Capitaines 
Rendront là vaillance à vos cœurs. 
Prêtez-vous aux confeils des Sages : 
Cinéas calmoit les orages 
Quitroubloient l’ame de Pyrrhus; 

Et Néron vivroit dans Fhiltoire , 
Couvert d*une folide gloire ^ 

S’il eût toujours aimé Burrhus, 

Fleuri, Miniflre pluf hahiîe 
Et plus prudent ÿwe C I M E A s > 
Eorma la jeune]} e docile 
D*un Roi V amour de fes Etats» 
(Tejlfon aéîive prévoyance , 

Dont V effort retint la vaillance 
Q^i C emportait aux Bords du Khin 
Il le dérobe à la tempête » 

Etfçait de quel prix efl p4 tête. 
D'un équitable Sauver asm 




‘ 4 ^ 



.0 P E S.- 



O P E V 1. 

Sttr ta Maladie O* la Convaîefcevff du Koi* 

JLjOrsque rAftïc du jour , dont l’ardente iMmiere 
fait le bonheur du Monde ôc l’ornement des deux % 
Au plus brillant de la carrière ^ 

Vjent à s’éclipfer à nos yeux , 

Tout languit ici - bas ; & la J^ature entière 

Apprend aux Mortels , par fon deuil , 

Que fans l’éclat de ce bel tçil , 

T’Univéïs teviendroit à fa malle piemiezc* 

Ainfî,PRINCE,à nos vœux délîrable à jamais 
Qui comptes , non tes Jours , comme Titus put faire^ 
Mais tes momens par tes bienfaits j 
Quand d’tm coup de fa faux la Parque fanguinaire 
S’apprêtoit à trancher de tes précieux jours 
L’utile , l’éclatant , le trop rapide cours , 

Sur le front de la France , une pâleur foudaine 
Exprime fon failîfl'ement ; 

Et dans ce mowe accablement i 
Chacun oiTroit pour Toi fa tête à l’inhumaine , 

Et n’avoit d^ns le cœur qu’un meme fentiment. 

Mais lî fa cruauté confommant nos allarmes » 
Rcfiftant à nos cris , t’eut rangé fous fa loi , 

Sus fes Pôles le Monde eô't fenti noue e0zoi; 
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£t mêmerEimemi « qui dompté paites charmes» 
Te redoute tout haut , & t’adoïc en fecret. 
Témoin de ta valeur » & Cçachaiit qu’à regret 
L’intérêt de ton Nom te fit prendre les armes , 
Mouillant lesjiennes de fespkurs^ 

En eût mêlé les fiots au torrent de nos larmes » 
Comme s’il eût gémi de fes propres malheurs. 

L’Olympe eft dévoilé : bel Aftre de nos vies » 

Au gré de nos tendres envies , 

Tu repsirois fur l’horifon ; 

£t nos juftes douleurs le font évanouies 
A l’afpeâ de ta guérifoo. 

Mais arrête , L o u J s , oh t’emporte la Qoire^) 
N’expofe plus ton Sang aux flureurt des hafards s 
Ton Courage a fixé le vol de la Viâoire » 

Qui devance tes JBtendaisds. 

3e la voisydl: quels yeux la pourioient méconnoltrej 
A fon armure * où l’or féme ôc forme des Lys ? 

Le Fond blanc de l’etofFe aux regards éblouis , 
Peint la noble Candeur de notre augufie Maître | 
£c déformais elle ne veut pai.oitre » 

Que couverte de'ces habits. 

D’un cifeau délicat les traits inimitables , 

Sur le luifant acier de fon Calque divin ^ 
Jleprêfenterent Nice , Ypres , Fume j , Mcnin, 
Citadelles , Châteaux , Col jflés f jrfroyables , 

Sous ta foudre abbattus , déployant leur dt ttin ; 
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Et Charles , des Germains & la force 8c P Alcide ; 

Qui marchoit tel qu’un Tigre avide 
Au dangereux appas d’un fuperbe butin , 

Au feul bruit de ton Nom , d’une courfe za^de , - 
Forcé de lepaflér le Rhin» 

Le bruit de tes Tambours, le fon de tes Timbaleff, ’ 
Ou brillent tes marques royales , 

Sont le lignai flateur qui le mène au Combat. 
Monarque craint , chéri , Pere , Héros , Soldat , 
Ton grand Cœur s’eft afl'ez diftkigué dans la Guerre î 
Laiflè repofer ton tonnerre , 

Et viens te rétablir au fein de ton Etat. 

Tu verras en chemin tes Provinces tranquilles ;• 

Et malgré les volcans , par Bellonne allumés , 
L’abondance , l’honneur & Pordre dans tes Villes. ■ 
Montre - toi dans Paris à tes Peuples charmés ; 
Regarde avec tranfport , dans les airs enflammés i 
Les ferpenteaux errans & les gerbes que lance 
L’amour qu’inftruit le zèle adrf, ingénieux f, 

Et fa jufte réjouiflance 
* Aller jufqu’au trône des DieuX' 

Leur témoigner notre ieconnoiflànce.L 

DéiiL V. s des François , le Vainqueur de Démonr^. , , 
Ce jeune ât fier Rival du Héros de Carthage 5 * 

s 

^ Monfet£vcur te un chemin diffidU ^ 
Irince de Couii travers les Al^es^ 

vritt comme AnniJ'A. > 
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ODES» ^ ' 

Auffi fage , aufli giand , l’intrépide Clermont, 

Qu’au foutien de tes droits la même ardeur engage; 
Penthievre , ambitieux de marcher fur leurs pas , 
Aimé de tes Bretons , Gouverneur des Climats • 

Où le Ciel me fit don de l’air que je refpire , 

Sçauront bien en ta place animer tes Soldats ,• 

Sur la trace du feu , que ton Sang leur infpire, 

Laifle à tes Généraux , à ces braves Guerriers j. 

Le foin d’achever tes Conquêtes ; 

£t lent ayant coupe des moiflons de Lauriers,. 
Cedes-leur le plaifix d’en couronner leurs têtes. 

=s 

ODE V J 1. 

V ASTRO LOCIE j^UDICIAIRE»^ 

^ * 

A M. Deslandes, 

Ç^tnmiiffaire general & Ordonnateur délit 
Marine à Rochefort, 

ü N E ST E &• vaine Afftologiej 
Qui dans les ténébreux replis 
De ta féduifante Magie , 

Tiens tant de cœurs enfévelîs ; 

Reftc à jamais dans la Chaldée» 

Une coupable & faufle icîée 
Nous a trop long- temps égarés. 

Ses peuples, qu’à tort on crut fages ; 

Kendionc bien faiu nous leurs hommages^ 
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Aux Aûres par eux adoré».' 

Fantôme que mit en lumière 
L’avide curioiûé , 

Tu ne dûs ta grandeur première 
Qu’à rbumaine crédulité ; 

' Tu profitas de nos foiblefler : 

L’appas trompeur de tes promeflês 
^ Mafquacesmeuiongesdiverc: 

La peur fit valoir ton audace ^ 

£t ta chimère prit la place 
]^u Souverain de rUaiveti* 

»- , Mortels , dont les eenrdlesXsUei . * 

Changent les Allres en métaux , 

Vous voulex que des noms frivoles 
Opèrent nos biens ou nos maux } 

Vous fremiflez , Payent impies | 

De voir préfider fur nos vies' ‘ 

Saturne, ou Marti l’œil de &T5 j 

Garants d’une heureufe affluence , 

Pour ceux qu’anima l’influencp 
^ De V éaus ou de Jupiter, 

Votre caprice prête aux Aftres 
De bifarres averlîons , 

Cruels Meflàgers des défafires , 

Par leurs triûes confondions. 

Le Scorpion me pronoftique , 

Si dans ma Planète il s’implique ij 
L’£xil, le Dcferpoir^ la Mort ^ 
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£t ma trame eil iafortunée. 
Si de fa queue empoifonnée 
Le Dragon iofeâe mon fort* 




^ Quoi 1 cette mafle étinceUantî 
Qui clans l’air roule loin de moi , 
Kendra mon ame chancelante 
Entre l’efpérance & l’effroi î '' 
Prête ^ m’cn louer ou m’eo plaindre 
J’aurai la kafTeire de ctaiodce 
Un corps privé de fentiment ^ 

Qui n’a jamais connu fon être , 
Stn’eft pas lui 'même le maître 
De régner for fon mouvement f 



Cxoirai'ie , étr^ge eictravag»|ce ! 
Que le Ciel à votre Art fournis , 

"Au point qu’il fi«t à ma natflâwce ^ 
Puiâ'e à vos yeux être remis 1 r 
Seul de fou compas iofoiUiUe • 

Dieu marque du temps inTeuliUs . 
Tous les efpaces éco^s. 

Eternel Torrent ! Cours immenfe^ 
Pendant que mon efprit y penfe , 
Mille inftans fe font envolés. 



t Si » fuivant yotre abfurde (âble ü 
La même étoile au même afped , 

D’un bonheur , ou malheut femblaUc a 
porte un préfage non fufpeâ : 
:i^ÿiuquoiae font-ils pas inügaes y 
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Tant d’hommes nés fous mêmes fIgneS 
Que les. Rois & les Conquétans ^ 

Ou pourquoi le même naufrage 
Perd-t’il cent Nochers à tout âge , 

Kés fous des Signes diâféiens 2 

Celui-là vit 6c meurt infâme , 

Cet autre eft porté vers le bien ; 

£t r Aftre feul captive une ame > 

Sous ce doux ou fatal lien. 

Maudis ton fort, miféxable Homme 
Ta liberté n’eft qu’un fantôme ; 
N’attends plus rien des Immortels \ 
Tes VOEUX font déformais ftériles; 
Détruis des temples inutiles. 

Ravage 6c brûle leurs Autels. 

i 

Non , la ronde 6c vafte Machine I 
Du feul vrai Dieu connoît les Loûia 
Le Ciel à fon afped s’incline ; 

11 parle & toiit tremble à fa voix# 
Toujours unie à fa juftice , 

Sa volonté n’eft point complice • 

De l’iniquité des humains. 

Le libre arbitre qu’il leur donne i 
De la honte ou de la Couronne 
LaUTe le choix entre leurs mains* 

Mais par de criminels preftiges ^ 
N’allons pas , Efprits indifcrets , 
Chercher dans lc5 aixs les veRigéS 
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De fes immuables decrets. 

Auroic-il de fa Providence 

Fait aux Aftres la confidence î 

L’idée en révolte mes fens : <■ 

11 préa ces corps que j’admire , 

Pour éclairer , non pour prédire 
y^i pour recevoitTijon encens. 



ODE VIII. 

^ L* 0 R G U E I L, 

and Dieu ! quelle force inconnue 
Guidant une invifible main , 

'écouvre à ma tremblante vue , 
v^s noirs replis du cœur humain î 
de détours ! Quel labyrinthe ! 

^ Que de monftres dans fon enceinte 
Compofent une horrible cour ! 

3 ' n’entends que foudres , qu^orages : 
éclair entr’ouvrant les nuages 
A peine y répand un faux jour. 

Arrête , troupe impitoyable : 

Que fais>tu , perfide ? & pourquoi 
Pourfuis-tu cette Vierge aimable 
doit ici donner la loi î 
La majefté , qui brille en elle 
•L’A -une grâce naturelle 

ne change jamais j < 
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Et l’Equité pure & fincere 
Préfide fur fon caraâere , 

Qui ne lefpire que la paix. 

\ 

Ces Monftres afFrcux font les Vice; 
Cette humble Vierge eft la Vertu „ 

Qui s’e'chappant à leurs malices > 
'Pleure fon empire abbattu. 

■ ■ Xc CielTétablit Souveraine 

Du coeur de l’Homme ,;qui fans pcinç 
Re'pondit d’abord à fes vœux : 

Mais CCS cruels la détrônèrent j 
Et dans fa place ils élevcrent 
t ' Un Monarque plus mecliant qu’.cüx»^ 

t 

Je te vois , fier tyran des^’araes • 
Appuyé fur comfceptre d’oT , ■ 

Orgueil , qui d’horrcurs<& de treunef 
Aîtudlcs un fatal ttéfor. 
L’Indépendance àil’œil finiftre , • 

; Eft le tàrouche Sc dur Minftre 
Qui te confeille &.te conduit* 

Autour de toiiïfle l’Envie.,' 

Sanglante Eumenide , aflèrvie 
A la Colere qui te fuit. 

Ta naiftance aveugla ton peîc j 
Qui par toi dcs-lors infpir’é , 

S’égala , Rival téméraire , 

A l’Etre qui l'avoit créé. 

Mille ÿc mille A ngesdans'fa ligue 
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Entraînas par ta folle intrigue 
Suivirent fes vlrapeaux âotans. 

Dieu parla; les Cieiixs’entrouviUcnt, 
Et'les Enfers enfevelirent 
Ces innombrables Combattans. 




Mais fertile en forfaits ce'lebre* . 

Déchu de fon premier état , 

leur Chef crut, du fein des ténèbres • 

Signaler tm refte d’éclat. 

Dieu formant l'homme à fon image i, 

lls’éleve écumant de rage » 

A travers des torrens de feux ; 

Et contre le Ciel qu'il menace , 

«Soutenant fon énorme audace . 

* » 

Tuluidiûas ces mots aÔrew* 

Je tombe , dit-il , Dieu terrible , 

Percé de tes traits ennemis ; 

Mais ton bras , ce bras invincible 
' M’a vaincu lans m’avoir, (bûmis. 
Tranfports , foreurs, bien qiii*r>e.refl:e j 
Servex mon défefpoir fonefie , 

Qu’irrite le bonheur d’autrui. 
Faifons-nous d’illuftres Complices ; 
Subornons par nos artifices 
Deux cœurs qu’il a créés pour lut. 

■ Jufqu’l toi ne pouvant atteindre * 

Tes coups ne font que m’animer , 

Trop fier , Dieu çxuel ^ pour te craindre • 

^ ‘4 
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Pliis incapable de t’airaci : 

Eve pai mes leçons inftruite » 

Me foûmcttral’ame féduite 

De fon lâche & crédule époux • î 

Tu favoiifes ma vengeance ; 

Contre toi-même leur naifTance 
rinlirument de mon courroux, 

Ainfi , diflipant leurs allarmesi 
Le Corrupteur qui les perdit 
Suppofa de célcftes charmes 
Au fruit que Dieu leur défendit; 
Poifon de leur douce innocence » 

Son goût porta dans leur effence 
Les Maux , la VieillelTe & la Mort! 
Le même fang qui nous anime , 

Fait en nous circuler le crime 
Qui nous condamne au même fort; 

Orgueil > impofteur exécrable , 

L* Ange & 1 Homme que tu trompa^ 
D’une vanité déttftable 
s’abandonnèrent aux appas* 
Enchanté de ton feux fyftême 
L’Ange crut être un Dieu lui mênaei 
Défît que l’Homme ofa former. 

De U ces fuperbes idées , 

Que dans nos âmes obfédées 
Ton foufile ardent vient r’allumet. 

SxUlaat écueil ^ fuuxce feule 
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Des vœux outrés , des projets vains 9 
Ton afcendant , pefte infernale , 

Domine fut tous les Humains 

Sous d’autres noms Sc d'autres formes j» 

Tu mafqucs des vices énormes ; 

L‘£nvie eil Emulation ; 

I £t du titre de noble Gloire , 

Tu revêts l’horrible viâoice 
,Qus remporte l’Ambition* 

Quand , fe livrant à fa furie J 
Sylla, l'implacable Sylla , 

Bourreau de fa trifte Patrie , 

Te fer en main la défola : 

Eft ce ailleurs , qu’en ton fein perfide 
Qu’il puifa , de rnaflTacre avide y 
Cette fangknte volupté : 

Volupté . dont ton noir caprice 
Ofoit du taux nom de juAicc 
Colorer la férocité i 



Qu*on ouvre les Faftes du Monde | 

Et frappé de juftes terreurs , 

On verra ta rage féconde 
Enfanter par tout mille horreurs* 
Sceptre des Rots , Pourpre , Tratre • • • ^ 
Grand Dieu î quel déluge barbare ! 
Quel fouffle infede tes Autels î 
Mais refpedons l’honneur des Temples 



£t par d’incroyables exemples 



£ üi 
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K’épouvantons pas les Moiteur 

* Quand on n*a que fes yeux peut giùd«»j^ 
L’Amour-propre facilement , 

En leur cachant où tu félidés y 
Empoifonne le jugement. 

Plus fatisfair , plus il te dupe , 

Tu veux qu’à ce peindre il s* occupe ^ 

Et ta nàain conduit fori pinceau. 

Traits flateuts que le Fourbe loue ^ 

El dont l’Equité dcfavoue 
Llnfîdele Sc honteux tableau* 

Tu iik accroire à Poliphème; 

""Dont tu redoubles les foucis , 

Que pour plaire à l’objet qu’il aiinc j 
11 a phis de charmes qa’Acis. 

Homere cft juge par Zoïle. 
le vil Ter/îte, auprès d’Achife 
S’élance par tes feuls feconrs. 

Et dans la Brute la plus lourde 
La fortune à mes vœux lî fourde 
Te fait trioiùpber tous les jours* 

On t’éleve lâns te connoître { 

£t fans le croire on te chérit. 

Le cœur , dont tu t’es rendu maître» 

Te fert à féduire l’efprit. 

Ta fombre & changeante impoilurc ÿ 
De 1a Sageli'c la plus pure 
Emprunte même les attiaits} 
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Et plçîn des vapeurs du Permcflç , 
Peut-être aujourd’hui ton ivx::fle 
M’excite à te lancez des tiaitî- 



O D £ IX, 



Sur V immortalité chimérique, quon attend des . 

Ouvrages d'efprit , Çy Jur V inconftauce des 
' Grands, * 



T 



O I , dont lés Nimphes dü|Pezmei*h 
Enchantent la crédulité , 

Infenfé, qui fur leur pvomefïc 
Fondes ton immoztalité ; 

Jufqu’à quand ton ame enflammée 
, D’une frivole renommée « 

S’y laiflèta - t’elle éblouir ï 
Et pouiquoi , comme un frénétlqt^ t 
Préférer un bien chimérique 
Aux vrais biens dont tu peux joUir 



Dans fon audace illimitée , 

Ton cfprit fuperficiel 

Croit , tel qu’un autre Promethée ; 

Avokr ravi le feu du Ciel. 

Ton fang bout : la fievre confume- 
Tes jours qu’enivre d’amertume 

* Envoyée à Meffieurs fuite de fon Remercie>* 
de l’Académie Royale ment de Réception à 
des Sciences & pelles- dite Académie. 

Eetties d’ Angers , à la 

EÜi) 
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Le penchant qui ce fait la loi. 

Et peut - être , ô fiinefte augure ! 

L^éclac dont ton orgueil t’aflare , 
Dirparoîtia même avant toi. • . • • 

Combien Sophocle , Homere , Orphée } 
Auroient-ils de doâes Rivaux , 
pont la me'moire eft êtouffe'e 
Avec leurs fublimes travaux î 
Au furplus , pour un feul Dédale j 
Qui franchit l’iramenfe intervale , 

Porté fut Taîle da bonheur ; 

A de honteux périls en bute , 

Combien d’Icares , par leur chute 
Eternifent leur déshonneur S 

Mais je veux que la Parque donn< 

Le prix qui manquoit à tes Vers; ' 

Que dès que le jour t’abandonne , 

Ton Nom vive dans l’Univers. 

Quelle voix , jufqu’aux noirs rivagei i 
Fera retentir les ftiffrages 
Qu’on t’accorde , quand tu n’es plu* î 
Fruit tardif , Palme illégitime > 

Souvent acquife pat le crime ^ 

Et que détellent les Vertus* 

Je t’entends ; & la folle envie 
D’immortalifer tes talens , 

N’a point au calme de ta vie 
Mêlé fes uanfpozts tuibulens. 



Digilized by Google 




ODE S. 




Tes foins ne cherchent qu*un M^cene , 
Par qui tes jours , exempts de peine , 
Coulent fans crainte & fans défit : 

Ou cruis-tu , dans ce fiecle avare f 
Trouver le Proteâeur fi rare , 

Qui te procure ce loifir } 



Quand le Sort , à tes voeux propice 9 
T’offriroit un pareil fecours , 

Te. promets-tu que fon caprice 
T'en faflè jouir pour teûjours } 

Les Grands aiment fans connoillànce ^ 
£t rejettent par inconftance 
L’objet de leur empreffement. 

Ainfi fous une heureufe étoile » 

Ton vaifleaH vogue à pleine voile ^ 

£t fait naufrage en un moment. 






Que peuvent ces Grands fecourablesé 
T'accorder pour te re.idre heureux î 
Quelques honneurs , dons pétilTables i 
Des biens auflî fragiles qu’eux 
Quand dans l’ivrefle qui les trompe ^ 
Le rang , l’opulence & la pompe , 

Les environnent de flateurs ; 

La Fortune , en un tour de roue , 

Brife & renverfe dans la bouc 
L’Idole 3c fes Adorateurs. 

Regarde la cclefte voAte , ’ 

Où tou Dieu t’oâse un vzai thzéfor* 
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Regatde le peu qu’il te coûte 
Et piends vers elle un prompt eflôr* 
Pour mériter cet héritage , 

Rends à lui feul un juftc hommage» 
Mépiüé des. phantômes vains, 

A quelque prix que tu prétendes » 
Ell-il de plus belles guirlandes , 

Que celles qu’il donne à Tes Saints ? 

Heureux qui dans la folitude » 

’A foi-même enfin revenu , 

Pair defon cœur l’utile étude , 

Se connoît » & n’eft point conmi £ 
Sa confcience pure & libre 
L’entretient dans un équdibte 
Incapable de chanceler* 

Muai de fa vertu profonde.» * 

U verroit s’écrouler le monde 
Sans pâlir Sc fans Vébranler* 

Son ame n’efl jamais en proie 
'A l’infolence des excès : 

Les vains Soucis , la folle 'Joie 
N’y peuvent pas trouver d’accêfc 
Aflîs fur la rive , il déplore 
La Cupidité qui dévore 
Tant de Mortels ambitieux ; 

Et plein du vrai Dieu qui l’attire » 
Si quelquefois Ton cœur foupire » 

Ce n’efb jamais que pont les Cieur. 

• Quand toutefois par la Sagefle » 
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Xes Mufes réglant leur emploi , 

Rempliflent le loifir quelaiflTe 
Le devoir , dont on fuit la loi; 

Quand la Science & le Génie , 

Comme dans votre Compagnie j 
Parent ks fenrimens du cœur , 

On peut aimer la belle gloire , 

Qui fait au Temple de Mémoire 
Voler le Mérite vainqueur. 



ODE X, 

’A M. BERTRAND» 

AJTodé de r Académie Royale des Belles^ Lettres 
£ Angers , ne vit ÿue de lait, 

S 1 la Science 8c l’Etude , 
Bertrand, prolongeoit nos jours y 
' Content de ma folitude , 

Je m’y livrerois toûjour j, 

Maisfî ma vie épuifée, 

S’abrepe dans ces efforts , 

Une route plus aifée 
Me conduira chex les Morts. 

D’un Laurier froid & fterilc 
la vaine Immortalité , 

Ne touche pas plus Virgile , 

Que ceux q,ui u’ont point 
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Ami , laiflons notre veine , 

Ou ferpentei ou jaillit ; 

Ce Laurier vaut - il la peine 
Que l’on prend à le cueillir î 

Arranger- vous , doux Caprice , 
Au gré du premier moment) 

Ne changeons point en fupplice 
Ce qui n’eft qu’amufement, 

séduis , folle Renommée , 

Les Mortels ambitieux ; 

Un corps qui vit de fumée,' 

De bonne heure devient vieux. 

Ombre fans yeux , fans oreilles | 
Euflai - je égalé Roufl'eau , 

Les éloges de mes veilles 
Perceront' ils mon tombeau } 

L’Ame la plus imbécile. 

Au fortir de fa prifon 
Aulïi - tôt devient habile. 

Comme Bouguet & Newton# 

O Gloire ! à fon apogée , 

Dans des chiffons on revit; 

£c d’une brute égorgée. 

On a la peau poui habit. 

11 faut que l’arc fe détende. 

Et donner à fes plailirs 
Pn tems que l’orgueil demanda 
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Peut de ftivoles deflrs* 

Suive donc , qui voudra fuiviç 
Un chimérique intérêt : 

Ami , l’agrément de vivre, 

C’eft de vivre quand on ell. 

Race , en vingt loftres à naître „ 

Et qui pour moi n’êtes rien ; 

Il doit peu m’importer d’êtrç 
Un jour dans votre entretien. 

Eh ! que fais -je, fi diiMondâ 
3üpiter pefant le fort , 

L’Air , le Feu , la Terre & l’Onde y 
Doivent furvivre à ma mort t 

Monde , où tout meurt & s’anime 
Par des retours fi confians , 

Que feras • tu dans l’abîme 
De l’éternité des Temps } f 

Un jour , qu’un obfcuz nuage 
Enveloppa le matin , 

Et dont la foudre ic l’orage 
Auront annoncé la fin ^ 

Non , comme à grand bruit tombée 
De b région des airs , 

L’eau difparoit , abforbée 
Dans le vafU fein des mers ; 

T9 zuine 8c ta nailTancç | 
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Momens , l'un à l’autre uni , 
Confondus dans leur dillance. 

Se perdront dans l’infini. 

Mais où m*ecatte Pindare ï 
Reparois, Anacréon : 

Rends mon ame qui s’égare 
A fon véritable ton. 

C’cft pour moi que je refpiie JJ 
Non pour la poüérité. 

Tout ce qu’elle pourra dire 
Ne fait rien à ma fanté. 

Entretiens , cher Laâiphage ; 
L’Hôte de ton bel efprit , 

Du blanc Neâar , dont l’ulage 
Te conferve & te nourrit» 

Le Lait à ton caraâere , 
RelTemblc par fa douceur} 

Et de ton ame fincere 
Repréfente la candeur» 

Oui , le talent defîrabîe , 

C’efi d’unir à Ton emploi 

Le foin d’un commerce aimable ÿ 

Et de vivre comme coi. 

* 

Lesivlafes parleurs catefles. 
Te dérobent à Thémis , 

Et te 'tiennent ‘les piomefifcs 
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Qu^Ile^ font à leurs amis. 

Ain'fi di\ grave Barthola 
^Secouant l’air ténébreux , 

Il femble que Ton école 
Soit pour toi relie des Jeux. 

Ainfi d’une étude trifte,’ 

Adoucirtant l’apreté , 

Tu fais voir en quoi conUfte 
La parfaite Volupté. 

Amalthée , ô Nymphe pure ! 

Pour B ï R T R and quitte lesCieux J 
Rends - le , par ta nourriture , 

Immortel comme les Dieux. 



ODE XI. 

LA F I E r R S- 

A M. C H E V A V E, 

T 

J U s (yj*A qitand , Fievre ennemie ^ 
Veux - tu prolonger ton cours î 
Dans taifureur'afïrtmie, 
M’alïâîlliras - tu tofijours î 
Comnte on voit la jeune Rôle - 
A peine un moment éclofe , 

Qu’elle commence à mourir : 

Tu viens t orner ma carrière j 
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Quand mes yeux à la lumière 
Ne commencent qu’à s’ouviir. 

En vain la Terre Atlantique 
Offre fur fes riches bords 
Un prétendu Spécifique , 

Pour repouffer tes efforts. 

Par des routes inconnues, 

Tu trouves des avenues 
Qui te mènent jufqu’au coeur: 

Plante , écorce , tout échoue } 

Ejt le plus expert avoue , 

Qu’ici fon Art n’eft qu’erteux* 

Le fer captif qui s’élance 
Des flancs du bronze avec bruit,’ 

Vole , atteint , le coup devance ' 

L’affreux fon que l’air produit: 

C’eft ainfî , Fievre perfide , 

Que ton haleine homicide * 

B.epand un poifon foudain • 

Et le mal , fans que je voie- 
D*où ta foreur me l’envoie , - 
?’cft emparé de mon fein. . - ■ , 

Quel fou/fle , exécrable Pelle i 
Dans l’Univers t’apporta ? 

Mon corps infeûé déteûe 
le Démon qui t’enfanta. 

Tant que ta rage ç’éguife 
Sux pa Mortel qu’elle époifei 

P* 
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On languit , on ne vit paï. 

L'accès de retour fans celle » 

£11 pour celui qu’il opprefle 
< Toûjours un nouveau trépas»' 

L’inexorable Jufiiee 
Du Monarque des Enfers^' 

Punit d’un pareil fupplice 
Un Géant chargé de fers ; 

Ses entrailles dévorées » 

Sont aulfi - tôt réparées , 

Sous les ferres d’un Vautour; 

Sa laim n’eft point aflouvie; 

£t de la mort à la vie , 
il le mene toux à cour^ 

Déefle la plus lîniftre , 

Donc l’autel ell un cercueil ^ 

£t le terrible Minilire , 

La Mort couverte de deuil-; 

Crainte & non pas adorée , 

Si Rome t’a confacrée , 

C’eli qu’elle crut ce toucher» 

Divinité furprenante , 

Que prioit Rome tremblante-, 

De ne jamais l’approcher. 

Où fuis - je ? Ah l Fievte exuefle, 

C’eft toi,déjajetefens. 

Mon corps engourdi chancelle , 

Le feoid eaptive mes fens. 
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A ton abord je fiiflfonne ; 

La nuit , l’horreur m’environne jj 
Je fuccombe fous l’effroi. 

Ma voix rauque s’erobarrafle , 

Mon fang parefleiix fe glace , 

Tout frémit autour de moi. 

Quel Dieu caufe en la nature 
Ce dérangement alfreux ? 

Le froid qu’à l’inflant j’endure. 
Devient un chaud dculoureux. 

Un brafîer fecrei agite ' 

Mon pouls qui fe précipite ; 

Tous mes membres font fumans. 
Ciel ! que vois-je ? un bras baibatC 
Me plonge au fond du Tartare , 
Dans an gouffre de tourmens. 

Les vents , la mer , la tempêsff ^ 
Frappent mes cfprits troublés ; 

Un lourd marteau fur ma tête 
Porte cent coups redoublés. 

Quel forfait fi grand , quel crim* 
Me rend enfin la viélime 
De ces horribles Bourreaux ? 
L’Ours , le Lion , la Pamhere , 
Tournent fur moi leur colere, 

V Èt me mettent par morceaux. 

Un Speôre vers moi s’avance ^ 
L’œil ea feu , les bras fangUns •. , 
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Oh. fuli? c’eft fur moi f^u’il lance 
Ses regards ctincelîans. 

Une Eiintiènide enflammée y 
Roulant fa torche allumée > 

De fes cris remplit les airs : 

La Mort vient -, & l’inhuniaine 
Me prend , m’enleve, & m entraîne 
Parmi la poudre & les vers. 

Sourd à ma trifle priere , 

Jamais le Dieu du Repos 
N’appefantit ma paupière 
Sous fes humides pavots. 

Mes entrailles alteri^es , 

En vain des eaux dcfirces 
Cherchent le fecours fatal ; 

Un feu dévorant m’obCedc 
Je m’abreuve -, & le rcmede 
Ne fait qu’augmenter le mal» 

Souvent d’un obfcur nuage « ^ 

L’éclat du Ciel fe noircit ; 

^Si - tôt qu’on vçit fuir l’orage , . 

Jl s’épure , il s’ccUireit. 

• L’accès fuit : la Fievre pafle. 

Je vis ; mes fçns ont leur place. 

Mais , hélas l calme cruel'. 

. Puifqu’encore , à la meme hcuiÇ à 
Il faut demain que je meure , 

Jouet d’un mal immott^l» .. , • 

f ‘J , 



I 



l 

i 



1 

! 
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Ami tton œil craint de lire r 
Et ce titre t*a fttrpris» 

Touche' des fons de ma Lyre • 

Tu me plains , tu t'attendris» 

0 charmante Sympathie i 
Mais tu fais que notre vie 

quun tijfu de malheurs ! 

Et qu en ouvrant la paupitre. 
Aux rayons de la lumière , „ 
f L'homme efl ne' pour les douleurs. 



ODE XII. 

LA M 0 K T. ■ 

TT EnebreUSE Reine du monde , 
O M O R T , dont le vol furieux , 
Enveloppant la Terre & l’Onde » 
Epouvante l’Homme en tous lieux; 
Implacable Sc fourde Ennemie, 

Ton foufle , de fa foible vie 
Ufe fans cefle le flambeau ; 

Et foit qu’il fuie , ou qu’il s’arrête , 

Ta faulx fanglante eft toujours piêtc 
A le plonger dans le tombeau, 

' Cependant il femble à toute heure j 
Par nos deifirs impatiens i 
<^uc pour nous dans cecte demeure , 

Ee Temps s’avance à pas trop lents* 
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La faifon , que le Ciel fait naître,' 

M'eft point ctJle où l’on voudroit êtreî 
Pat fes ennuis l’Homme eft vaincu ; 

£t la chimere qui l’enivre , 

Lui cache qu’il a moins à vivre 
De chaque inHant qu’il a vécu. 

Si , raifonnables & modeftes , 

Kons favions jouir des faveurs 
Dont les influences céleftes 
Répandent fur nous les douceurs ; 

Nous verrions , contens & tranqusles,’ 

La fuite & les retours utiles 

Des doux printemps , des flroids hjnrersj 

Et par tout une clarté pure 

Nous ofïriroit dans la Nature, 

Le dréateut de l’üniverst 

Mais d’un efpoir qui le dévote 
En proie aux frivoles appas , 

L’homme cherche ce qu’il ignore j 
Et n’aime que ce qu’il n’a pas. 

On ne fent le prix des journées. 

Que quand à leur terme amenées , 

Elles font prêtes à finir. 

Alors de toute fa fortune , 

On voudroit en acheter une. 

Et rien ne la peut obtenir* 

On envifage avec envie , 

Le trifte fort de Job foufftant ; 

On voudroit confeiver fa vie ^ 



Digitized by Google 




70 



ODES. 

( 

Fut-on tcûiours pauvre & mourant» 
L’éclat de l’or & de la gloire 
Ne s’ofFre plus à‘la tnénioire 
Que comme un effroyable ccueil; 

Et l’avenir vient s’y dépeindre 
Sous des traits cent fois plus à craindre 
Que la poufTiere du cercueil. 

Les vains Oracles du Portique 
PreflVs des maux les plus cuifans , 

Au gré d’un phlegme chimérique 
ParoifToIent maîcrifer leurs fens : 

Mais quand leurs étranges maximei 
S’appuyoient des dehors fublimes 
D’une trompeufe fermeté , 

En fecret leur ame troublée 
Soufîroit fous le mafque accablée , 

Et démentoit leur vanité. 

Ah ! fi les yeux avoicntpù lire 
Dans l’ame de ces fiers Romains > 

Qui de la Mort , dans leur délire , 
S’ouvroient eux memes les chemina 
On eut vû , fous diverfe face , 

L’effroi lutter pontre l’audace , 
Tofijours ou vaincus ou vainqueurs $ 
Si l’honneur brillant & frivole 
N’eut aux rayons de fon idole 
Ebloiii leurs crédules coeurs. 

Le' Héros même , qu’il excite , 
Qu’eü-U dans fes fougueux acçèiy 
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Qu’un fang , que le couroux agite * 

Ou qu’anime un premier fiiccès ? 

11 croit que cueilli par Bellonne , 

Le verd Laurier quireuvironne » 

£carte la fondre Ce les feux : 

A peine un trait mortel le frappe, 

Au/Ii-tôt l’homme qui s’échappe 

DilTipe le Héros fameux. 

« 

Ce bras , dira-t’il , ce vifage , 

Devant qui trembloit l’Univers , 

Demain fera donc le parcage 
De la- pourriture & des vers ? 

Ce corps , qu’une foule fufpeéle 
Sert à l’envi , flate 8c rtfpeéte , 

Sera bien-tôt abandonné ; 

Et mes conquêtes célébrées , 

Vont être pour moi refferrées 
Dans un fépulcre infortune» 

Mais en quels lieux ira cette ame ÿ 
Et que je fens mieux que jamais J 
Eft-ce dans un torrent de flamme. 

Ou dans le fejour de la paix î 
Si les flateurs ioüoient mes crimes , 

Que de titres illégitimes , 

Leur adrefle avoit revêtus ; 

Grand Dieu , ta haute intelligence 
Pefe-t’elle dans leur balance , 

Et les forfaits & les vertus > 

Le feul Chrétien , docile &fez93t 
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Se fait un lempart He fa foi ; 
lit regardant fon dernier terme » 

Eft exempt d'audace & d’eflfroi : 

11 fe prépare à ce voyage , 

Aimé d’un modefte courage , 

Pom la Grâce aide fa caifon ; 

£t ne voit dans la Mort prochaine • 
Qu’un fccours , qui brifant fa chaîne t 
Sappe les murs de fa piifon. 

Alors , différent d’Epicure> ‘ 

11 eft conftant & réfolu , 

Autant qu’à l’infirme N anite 
Le permet fon Maître abfolu : 

Et comme il fut dans fa carrière , 

T el qu’il fe montre à la barrière , 
f idwle au Dieu de vente» _ 

Sa Loi , qu’il n’a point tranrgteffce ^ 
Confole Sc flate fa penfée 
P’amc heureufe immortalité. 

Dieu , que chercha divers fyftèm© 

Des Philofophes pointilleux > 

Jaloux de fe montrer lui' même > 

Fuyoit les regards orgueilleux» 

Comme il eft la Vérité pure» 

L« droit chemin , la clarté fûxe> 

L’immenfe & foJide grandeur} 

Leurs vertus n’étant qu’arroganec ÿ 
Sa haute & terrible puiftance 

* Les aveugla de fa fplendeut. 

^ ^ ODB 
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ODE XIK. 

la Mort de S. A. S. Monfeigneur le Comte 
DE T'oulouse , Atntral de France ^ 
Gouverneur de la Province de Bretagne^ 

AN» Toulouse expita , la prompt^ 
Meflagere , 

Errante en cent climats divers , 
loterdite , Sc volant d’une aîle moins légère | 

De fa Mort à regret inftruifitrUni vers. 

Neptune , fur un roc environné de Tonde , 

Sufpendit à Tinftant le mouvement des flots ; 

Et donnant un paflàge à fa douleur profonde,' 

Sa voix fut TOcean fit entendre ces mots ; 

ToULcïUSEnevit plus : la Vertu foupicamei 
Frémit & fe couvre de deuil; 

La fidelle Amitié , la Douceur expirante 
Se jettent avec lui dans Tombre du cercueil. 

Soutien des malheureux , il prenoit leur défenfej 
Tendre, compatiflànt , prompt à les foulages ; 

Ses bontés prévenoient la timide indigence. 

.C’étoit pour fon grand coeur , s’enrichir , qu’obligdr« 

le Dellin , difoit-il , laiffâ dans la miferc 
L’Innocence 8c la Pauvreté, 

Faifons rougir le Sort , & d’un Aftre contraire 
iCoxtigeonif TinjuIUce Sc la malignité. • 
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Voilà les vrais talens -, <jui confervant aux Hoininct 
I^es prcmicTs traits i|u’en eux la Nature a traces , 
Les raprochent de nous,ks font ce que nousfommeS, 
Quand des liens mortels ils font debàxialles* 

Mais un BOURBON peut tout : fa valeur fignalce 
'■ Par des exploits laborieux , 

A travers les écueils delà Plaine falée 
Fit triompher des Lys l’étendard glorieux. 5 
Epouvanté moi-mème au bruit de fon tonnerre. 
Pont les feux redoublés imitoient les éclairs , ' 

Je crus que Jupiter me declaroit la guerre. 

Et venoit me ravir le Royaume des Mers. 



Quel tranfport différent s’empara de mon ame ; 

Quand de mon vain trouble remis. 

Je vis enveloppé de fumee & de flamme 
Son Vaiffeau , foudroyant deux Flottes d’ennemis ! * 
Leurs poupes en défordre évitoient fa pourfuite , 
Comme on voit l’Aquilon , de fes antres glacés 
S’élançant avec fougue , écarter , mettre en fiiitq 
Les nuages dans l’air vainement amaiTes. 



L’intérêt de fon Roi l’arrêta furla rive. 

Là , pat de mutuels refibns , 



,5 Combat Naval f à 
lahauttur de Malaga , 
và A. S. battit les 
tlottes des Anglais CP* 
des Hollandais^ GT les 

mit fuite le »4 



1704* 

* Il montait le Fou* 
droyant , b'aijfeau qui 
portait t >^4 piec> s de 
Canon CT* > S ^ bommef^ 
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Dirigeant les projecs de la Marine aâive i 
Une é^ale harinnnie aflortit fes accords. 

/-U commerce en tous lieux il ouvrit une voie* 

Sa prudence étonna fes Hivaiix impuiflans. 

Dans mon lîmpire enfin je le vis avec joie 
Commander en ma place , & punir les briganf* 

O toi , Peuple intrépide, & qui rendis les armes 
Moins à la force qu’à l’amour ; $ 

Kde'lc pour ton Roi , mais infenfible aux charmes 
Qu’offrent aux vils fl tteurs la rufe & le détour , 
Avois-tu droit d’attendre un deftin plus profpeteè 
Peuple fier des tributs que t’apporte Thetis, 

Dans ce Prince adoré tu retrouvois un Pere : 

Tu montres par tes pleurs les fentimens d’un Füj. 

La France inconfolablc a tremblé pour la vie 
Du Héros qui fiit Ton appui 
11 fembla , par l’cffrot dont fa mo:t fut fuivie , 

Que chacun au tombeau dût defeendre avec lui* 
Fantômes de grandeur , qu’illüfire la richeflé, 
D’infolence & d’orgueil colofl'es animés , 

Ouvrt x ves foibles yeux : par l’exemple qu’il laifiê} 
Apprenez à fentir le bonheur d’être ajmes. 

De fon rang iufqu’à lui franchiflànt l’intervalc , 

Son Maître l’alla confolei. * 

On vit, malgré les ans & l’autou.ne inégale , 

f L? Gouvernement Fontainehlenu , T al^a 
de Brttpune. vo r a Ra^r,l>i/uillet 

* Le Âet ^ui était à £tiiJLunt fu ma’udie* 

<j J) 
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Sur fes pas avec ïèle un Miniftre voler. ^ 

L O U I s , un tel honneur rejaillit fur toi-même; 
Payer 4’ un prix fi beau l’amour qu’iteut pour toi,’ 
C’eft unir , fans bleflêr la Majcfté fuprcme » 

Les fentimens de l’homme à la grandeur d’un Roû 

La plus rare vertu n’eft donc point un obfiacle 

Aux traits de la Parque en couroux* 
Les Hommes tels que lui , p^ un jufte miracle , 

Ne devroient-ils pas être immortels comme nous 1| 
Rien ne put ébranler fon courage invincible : 

11 vécut , il fouffrit , U mourut en Héros. 

Là Neptune, appuyé^ur JonTrident terrible ^ 
Gémit j refia muet ^prefiepar les fanglots^ 

Alors les yeux en pleurs , les pâles Néréides >. 

Le cetur vivement attendri , 

Rriferent l’ornement de leurs trefies humides ; 

Les Tritons allarmés ne formèrent qu’un cri ; 

Une funèbre horreur fur les Ondes tranquiles , 
Peignit affreufement l’image de la Mort : 

Les Syrenesfans vojx , furprifçs , iinmobilçs^ 

N ’eurent que des foupirs pour açcufcr le Sort. 

Flots qui m’êtes foûmis , reprit le fier Neptune J 
Servez nron couroux furieux ; 

Vengez avec éclat cette perte commune : 

Eole , ouvre la porte aux Vents féditieux ; 

Mets , enfevehflez dans un vafte naufrage , 

f S. £. U Cardinalde 
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les Vaîffêaux , les Nochers fur mon Empire épats j 
Faites fentir par tout les efforts de ma rage j 
Et de la Parque même effrayez les regards. 

Mais que 6is je? ou m’emporte un barbare délire? 

Diffipez-vous , nuage obfcur ; 

Flots émus , calmez-vous ; revene» , doux Zephire | 
Voguez , Vailïeaux , coulez fut le liquide afur. 
Toulouse dans fon Fils biffe un autre lui- même • 
Mon oeil perce du Sort le fein myftérieux. 

Généreux , équitable , on le revere , on l’aime » 

Et la Vertu fur lui defeend du haut des Cieux. 

Ainfi , quand fur la rive , à la tempête en bute 
Un Oranger cede à fes coups , 

Les Nymphes de Prothée affligés de fa chute y 
De l’Aquilon crii^i deteftenr le courrrux. 

Mais un beau R.eje’^tnu, qui croifToit fors fon ombre» 
Déployant dans les airs fon feuillage fleuri , 

Les confole , s’élève , & pa'- d es ^ruts lans nombre 
Promet de remplacer cet arbre fi chéri. 

Tendre 8c fidelle Epoufe , appaifez vos aUarme* , 
Modérez de juftes regrets. 

La main de votre Fils doit efliiyer vos larmes; 

De votre Epoux en lui reconnoiflèz les traits. 

Vous l’inttruifez, Princesse, aux vertus pacifiqueii 
NoaiLLES , s’unifiant à fon illuftre Saur , 

Et l’inftruifant d’exemple aux Vertus héroïques , 
Vous guiderez fen ame au Temple de rHonneiir. 
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Ainfï parla NFPTUNEj&fa Cour raffûr^tf 
Le fuivit dans le fein des eaux. 

Un Breton qui vogiioit fur la plaine afuréc , 

Fut le hardi üémoin de ces objets nouveaux» 

C’elt lui , dont l’Apollon exempt de flaterie , 
Princesse, offre à vos yeux fon hommage es 
ce jour ; 

Et qui vient à vos pieds , de fa trifte Patrie 
Apporter les regrets ,1’efpérance, & l’amour» 



ODE XIV. 

A M, DE LIZAKDAIS , 

C4pitaine des Vdijfeaux dt* Roi, Chevalier de 
VO>-dre Militaire de Saint Louis, O* ci de^ 
vant Gouverneur de S, A» S. Monfeigneur le 
Duc de l^enthuvre. 

*T* A N D I s qu’un Sommeil létargiquç 
Endort ma trifte Oifîveté , 

Au bord d’un riva'ge écarté • 

Où la Fortune tyrannique 
Me retient en captivité; 

Je vois par ta Mi/ïîve aimable 
Qu’au milieu du fafte des Cours , 

Où Cloto file tes beaux jours , 

Tu fçai^, Philofophe agréable, 

Uaii la Sageûe aux Amours, 
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N’éloignons pas la jouiflance 
Du prélcnt qui nous eft donne. 

Si notre cœur n’ell deftinc 
Que pour la fombre prévoyance , 

N’eft'ce pas vivre infortuné ? 

L’Homne ignorant ce qui l’anime, 

Sent en lui deux êtres divers ; 
t’un veut l’élever dans les airs : 

Mais des qu’il prend fon vol fublime , 
l^’autre l’entraîne au fond des mets» 

Cependant c’eft un attelage 
Qu’ il faut conduire habilement { 

Et pour vivre pailîblemcnt , 

Tous dvux amis dans le voyage 
Doivent marcher egalement* 

Raifon , corrige la Nature ; 

Et toi , Nature la Raifon ; 

Nature > écouté fa leçon ; 

Raiion , pour elle fois moins duxea , 
Scxvex'Vous de contxepoifon. 

Ah ! fuyons les erreurs brutales % 

C’eft la Noirceur , la Ctuauté , 

Les Vices de malignité , 

Que dans fes balances fatales 
Minos pefe avec équité. 

C’eft- U qu’il fait bouillir P Avatc t 

Dans un Océan d’or fondu* 

G iûl 
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y le Superbe , horrible, nû * 

Couvert du foufiFre du TartateLV 
Frémit d’y brûler inconnu. 

Là , tant d* Amis firoida , infidèles '4 
Géniiffent au milieu des feux. 

' C’eft là qu’en des gouffres affreux « 

Sont brûlés tant de cœurs lébéles 
£t lourds aux cris des malheureux* 

Mais dans un fé;our plein de cluzmei a 
L’Amitié , la Foi , la Candeur , 
Trouveront l’éternel bonb^eur ; 

£t fans dégoût & fans allarmes , 
S’abreuveront de fa douceur. 

C^eft là , qu’auprès de Fontenelle j 
Tu verras le cher du Tillet , 

Dont le cœur généreux , difcret ( 
Propofe aux Amis un modèle 
Aufii rare qu’il eft parfait. 

En ces lieux les Jafmins , les ^ofeS^ 
Mêlés aux Myrthes toujours verds g 
Parfument la Terre & les Airs ; 

Et volant fur les fleurs édofes , 

Xéphir n’y craint pas les Hyvers,' 

Sous CCS berceaux , d’illuflres Damet g 
Accordant leurs voix aux doux foni 
Des Chaulieux & des Pavillons , 
fChaimeioot les heuxeufes amei| 
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Attentives à leurs chanfons* 

Cependant , fans compter les heures ] 
Songe , en bannidant tout fouci y 
Que l’erpoit cja’on te donne ici 
Du plaidr des autres demeures , 

Ne iloit point troubler celui>ci« 

Suis donc le penchant qui t'ertgagc ^ 

Et n’attends pas pour t’y livrer , 
Qu’Atropos vienne t’en fevrer : 

Les plaifirs font faits pour le Sage ^ 

Qui les goûte fans s’eny vter. 

Dans un climat où tout abonde j 
Sous des lambris d’or âc d’afur , 

Tu fçais refpirer un air pur ; 

Et moi y je vis au bout du monde» 

OÙ je traîne un loidr obfcur* 

Ainfi ,^dans le fein d*Amphittîte; 

Les grands Poiftons fendent les flots » 

% Quand, folttaire au bord des eaux a 
L’efpcce timide & petite 
Serpente parmi les rofeaux* 

Infpireta vertu fuprême,' 

Au P R I N C E commis à ta foi } 

Fais - le relTiuvenir de moi ; 

Il fera digne df lui mûme » 

Des (^U’il fera digne de toi. 
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LES MUSES» 

A L’ Ombre de Rousseau. 

M Uses, ceignez mon front d^une palme ooa« 
vclle , 

Secondez les trmrports d’un Oifciple fidèle 
A vus divines loix. 

Je veux , en publ'ant votre illuftre louange , 

Que fur les boid; du .nIü , & 'ur les bords du Gange^ 
On entende ma voix. 

Je triomphe avec vous de la foule irnpjoitunej 
Je commande a mes vœux , malrre de lad’ortune» 

Et libre dan-; les fers. 

D’abord que de vo: feux mon ame eft échruffee , 

Je monte dans l’Oly ope , Sc fur les pas d’Orphée 
Jedefeens aux Enfers. 

Qu’on baiff. la barrière , 5: qu’on m’ouvre lalice; 
Que la Terre s’ .‘ht mie, & qii’AtfiS treflaïUifie 
Par mes ch.mts fi'ulagé. 

Vous - mêmes diûez moi, Mulef", votre origine j 
Faites-la -par vos loms fiuvivreala ruine 
Du Mon !e ravage. 

Qua'^d l’Arbitre des deux débrouillant toutei 
chofes f 
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Sagement difperfa les fcmenc es éclofea 
Du Cahos odieux , » 

De fon centre faillit la puiflànte Harmonie , 

Et des neuFdoâes Sœurs la troupe étoit unie 
Dans fon fein radieux. 

De fes nombreux accord'-' Pintelliçencs aâive 
Pénétré , communiquer la matière oifivc 
Ses Toupies mouvemens ; 

Sa fubtile douceur ramollie la remue , 

Et met un frein durable à la Difeorde ^mue 
Entre les Elémens, 

la Terre alors s’affiel par fon poids condenfée: 
l’Air s’élève & bondit ; fa fubftance élancée 
D.'s Cieux forme i’afur. 

les Eaux foi ment la Mer ; chaque Corps dans fil 
Sphere 

Soumis à l’Harmonie , attentif à lui plaire , 
Conferve un Ordre fur, 

le Soleil luit , la Lune au milieu des Etoile! 
S'annonce , dr de la Nuit vient érlairer les voilel4 
r>an« le Jour 8c h Nuit 
La Matière '’ag te , 8c >rn -luit fon eyece: 

Un Etre en aime iin autre ; un Etre fuit fans ceflê 
Un autre qui le fuit. 

Les Bois , les Fruits , les Fleurs , les Ruifleaux > Is 
Verdure y 

S'échappent en tiant du fein de U Nature : 
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L*Aii excite le Vent ; J 

te Nuage eft produit des Vapeurs de la TeifC | 

Le Tourbillon rapide enfante le Tonnerre 
Du Nu:ige brûlant. 

Tout naît, tout croîtd’Humide avec le Séc s*a(Temble 
Le Chaud avec le Froid ; & compofent enfemble 
Les Animaux divers. 

Mais tout tombe , au/Tî tôt que la vive Hatmonic 
Cefle de foûtenir par fa force infinie 
Leurs intimes concerts. 

Alors ouvrant fon fein , fa puilTance féconde » 

Mufes , vous met au jour pour le bonheur du Mondât 
Et pour charmer fes maux. 

Le Plaifir naît de vous ; l’Horreur fuit , elle expires 
L’Harmunie , elle-même , à votre doâe empire 
Soûmet tout (es travaux. 



La Lyre avec II ' utîi , Nymphes ingénieufes» 
Accompagnent bien tôt vos voix méiodicufes 
Et vos nobles chanfons : 

les Antres les plus lourds liHUtement retentiflêntj 
Les Spheres , en roulant , hautement applâudifTen» 
Au pouvoir de vos fons. 

Le Ciel à votre afpcét jette des étincelles ; 

La Terre fe revêt de fes fleurs les plus belles $ 
l a Mer couvre fes bords ; 

Le froid Poiffbn bondit ; la Brute perd fa rage ; 

L’Oifeau qui fend les aits , apprend fon doux ramage 
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De vos tendres accords* 

Tout s’embellit par vous : mais ce n’eft que dans 
l’Homme , 

votre ame traofpire , où l’ccuvre fe confommc 
Par vos dons précieux : 

Apollon vient rinftruire à bâtit fes afyles ; 

Et l’Art & la Nature à vos leçons dociles * 

Le rapprochent des Pieux, 

Apollon , chaftes Soeurs . vous donna fa tendreffe ^ 
Vous choifit un féjour qu’il fixa dans la Crece 
Sur des coteaux fleuris: 

De Lauriers immonels ce Dieu couvrit leurs cimes | 
Et 14 f vous enyvrez de vos tranfports fublimec 
Vos plus chers Favoris. 

Comme un torrent fuperbe inonde les Campagnes ^ . 
Prêtres > Legiflateurs , du haut de vos Montagnef 
Fondent chez les Humains : 

Les Peuples étonnés au bruit de leurs mirades y 
Viennent des quatre Vents écouter les Oracles 
Du Dieu dont ils font pleins. 

L’Univers rend hommage à leurs talens infîgnes : 

Mais parmi les Mortels peu vous ont femblé dignes 
De vos plus grands fecrets. 

Saifis de votre efprit ils font marcher la Pierre , 
Commandent aux PoifiônSy aux Vents , aux Flots CA 
guerre , 

Aux Lions, aux FoxêtSf 
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Alix accens de Tirtéc un cœur craintif j’elcve J 
Pindareaii haut des Airs , ou fa Verve l’enleve, 

- Ceint la tête des Rois : 

Homere par fes chants dérobe a l’Ombre noire > 

Pes Héros dont, fans lui, les grands noms & la gloire 
Fuflent morts a U lois. 

t 

Leurs fons chafiént la Pefte , & di/Tipent la Foudre 
PontJupiter vengeur s’armoit pour mettre en poudre 
Les Peuples effrayés. 

, Pes foucis aflligeans ils charment l’amertume , 
rappellent l'cfpoir , dont la flamme s’allume 
Pans les cœurs égayes. 

Heureux qui de vous plaire a fait fa feule envie! 
Mufes , vous préfervex fes talens & fa vie 
Des atteintes du Sort. 

Simonide fuit leiil des malheurs raanifeftes • 
Auamlieu des S.rpcns & des Monllies funeflet 
Le jeune Horace dort. 

Affres du facré Mont, pré/îdex fur ma Veine , ' 

Je fuimonte avec vous les clameurs Sc la haine 
Des Jaloux rallies. 

Nouveau Bellérophon , je fends les Airs , je vole J 
£t je vois tous les traits de leur rage frivole 
Se perdre fous mes pieds. 

lllujfre & cher RoüSSEAü, dont la Feint 
fertile , 

S*OHVraut dam tous les coeurs un chemin fifacilt» 
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Charme les l'oûts divers i 
Kegaràes-moi dt* Finie , 0» ton ame adoret 
yjouit à jamais d'une Faim - fa. rée , 

Et reçois - y mes Vers. 

On dit ^uà ton abord , les iodes Immortelles, 
Dont les mains te trejjoient des guirlandes nots* 
velles , 

y'inrent te recevoir / 

Et qu*en te carejfant , en vit Findare , Horace » 
A(ôte' d'Apollon , tous deux t'offrir leur place ^ 
Enchantes de te voir. 

Oui , c*i/l toi , grand ROUSSEAU , dont Ig 
fouffle m'infpire i 

^e tefens dans mon ame embrafer mon délire 
mille traits de feu. 

Wf dans les froids rochers d'un defert maritime 
CcJI de toi que J appris le btl art de laKim^i* 
Et j'en eus ton aveu. 

« . ' 
Voici les Vers que Desforges , qui s’etoît 
Koufleau mec dans i«ie cache quelque teins (eus 
Lettre eence a M Titon le nom de MademotTelle 
du TiLec , au fujcc de M. J^alcrais» 

Et je prife fur tout ton noble attachement 
Four un effirnuble G< uiet 
Ç^ui fous un nom d'emprunt ^ autrefois fi char*, 
mant , 

lefien fe produit encor plus dignement. 
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LE TABAC. 

D £ s ennuis accablans , de la moine triftcflc » 

O T A B A G y Tunique enchanteur 1 

Des plaifirs ingénus , deTaimable allégiefle , 

O Tabac , la f«uice & Tauteut l 

Sans toi « Tabac chéri , mon efprit eft fans Joie » 
Dans les chagrins il eft plongé : 

De leurs efforts fréquens il deriendroit la proie • 

, S’il n’étoit par toi foulage. 

En diverfes façons on connoit ton mérité j > 

II eft d’un prix toujours nouveau. 

.Tu fais à flots aife's s’écouler la Pituite, 

Et tu dégages le Cerveau# 

L’Efprit, quand au travail fa force eft langiuflânte^ 
Pat ta poudre eft reffufcite. 

Ton odeur évertue une ame croupiflante 

Dans une molle oifiveté. t 

Le fang eft étanché , la bleffùre eft guérie,' 

Quand on t’applique fur le mal ; 

Dans leurs climats féconds, le Pérou , l’Aflyrie 
N’ont point de baume au tien égal. 

Tu Joins prefque toujours Tagxéable àTutile, 
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■Qae j’aime , en ton ctroît foyer , 

Du tout d’un long tuyau mettre en cendre ma bile 
' £t dans les airs la renvoyer ! 

Au/Iî-tôt dans un coeur la tempête eA calmée* 

Mon ame avec raviflement 
S’occupe à voir fortir de la Pipe allumée 
^ Un petit nuage fumant. 

Tes charmans tourbillons dans la tête échauffée 
Font gli^er l’appas du repos ; 

Et volant après toi le docile Morphée 
sème tes traces de pavots. 

Cuptdon , d’un Fumeur , à fes chaînes honteufei 
. N’attache guère le deAin, 

Tu n’as, divin Tabac, dans tes Fêtes joyeufes. 
D’autre compagnon que le Vin. 

La mourante VieillelTe eA par toi rajeunie 
Mieux que pat les médicamens* 

Ta vertu merveilleufe , en prolongeant la vie 
Répare les tempéramens. 

‘A ton propice afpeél les vapeurs de hi PeAe 
Ceflent d’inleéler les maifons: 

Ton odeur falutaire eA une odeur funeAe 
A fes triAes exhalaifoos. 

Celui qui le premier nous apprit ton ufage , 

EA digne du NeÂar des Dieux ; 

A nos neveux tranfmis , fon bienfait d’âge en âge 
Doit rendre fon nom précieux. 

H 
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ODE XVII. 

A M. TITO N DU TI LL ET. 

TT Oi » dont le nom doit être à jamais m(?morable » 
T I T O N , dont Ja main fecourable , 

Vint m’arracher des bords , où mes jours enchaînes 
A d’éternels ennuis paroiïlbient condamnés : 

Toi , qui fçais , à l’ami délicat & fidèle , 

Allier des foins paternels. 

Que ne puis je , à l’éclat de ta gloire immortelle | 
Donner une fplendeur nouvelle , 

Par mes hommages folemncls I . 

Mars , ♦ avec A pollon , partagea tes années ^ 

Les fleurs de ton jeune printems , 

Furent aux premier deftinées ; 

L’autre fe réferva les ans 
Où l’Homme reflc'chit , ou l’efprit eft plus fagC y 
Sans perdre rien de fa vivacité ; 

Et , pour entreprendre un Ouvrage » 

Unit au feu qui l’encourage , 

La prudente maturité. 

Ton Pamaffe élevé , fiit l’éclatante marque , 

Par où tu fignalas ton amour pour les Arts ; 

Et fur ce mont, vainqueur du Temps & de la Parque 

* II a été Capitaine taine de Dragons* 
^infanterie , Ô“Ca^^ 
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Tu fçus îenâre àLOUlS,cct illuftre Monarque , ( i ) 
L’honneur qu’on eût du rendre au meilleur des Cé« 
fars. 

Ce Monument, fuivi d’un chef-d’œuvre d’Hiftoire ; 
Où ta main raflembla les débris de la gloire ( 2 ) 
Des Poëtes fameux , que la Fnancc a produits , 
Apprend à TUnivers , que ton vaftc ge'nie , 

Dans tous les fujets qu’il manie , 

Joint le fçavoir profond , au goût le plus exquis. 

Que vois - je ? tes fertiles veilles ( $ ') 
Enfantent à incs yeux de nouvelles merveilles : 

Ta plume nous décrit les divers Monumens 
Dont la Science eft honorée , 

Depuis que la Terre affurée 
Sur fcs immenfes fondemens , 

A pour bafe les airs , dont elle eû entourée. 

Dans tes Ecrits laborieux , 

La vive flamme de ton zèle , 

A travers mille traits fçavans Ôc curieux. 

S’élève , fe fait jour , noblement étincelle» 

Tu veux forcer nos d«ni-Dieux , 



U) Louis XI Patient 
ta place d* Apollon fur 
ie Ÿarnajfe en hronze. 

( > La Defcription 

^u ^arnajfe Franfois , 
Ouvrage in fol. 



(O Nouvel Ouvré' 
e intitule':Bffkis fur les 
onneurs accordés aux 
illuftres Sçavans , pen- 
dant la fuite des Siècles, 

Hÿ 
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Que leur rang , leur pouvoir , leurs biens tendefl| 
ftupides , 

A prendre les Héros pour guides , 

Qui , de nos célébrés Ayeux , 
Récompenfcrient les talens précieux r 
Mais tes confeils font inutiles , 

L’ignorance a fur eux répatidu fa noirceur ; 

Ils ont , fuperbes imbéciles , 

L’oi üix leurs vêtemens , &.du fer dans le coeur* 

Combien crois- tu qu’il foit au monde ^ 
D’Humains comparables à toi ? 

Ton ame a recueilli l’hooneut , la bonne foi » 

Et des autres vertus la troupe vagabonde. 

Proteéleur généreux , tu fers d’exemple aux Grands î 
L’ingénieux L a l N E Z , • heureux de te connoîtie t 
Autretois éprouva tes (econrs obligeans ; 

Ta riante maifon cil ouverte aux Sçavans , 

MECENE, autant que tu peux l’être p 
Et cligne de jouir des biens prodigieux 
Qu!à d’avares Mortels ont accordé les Cieux. 

Vn cœur , tel que le tien, dans le fîécle d’AüGüSTs ^ 
Dans ce lîécle , t>ù des Grands Apollon foc chéri, 
Fût parvenu fans doute au fort du Favori 
Que combla de bienfaits un Monarque fi jufte. 

* Le Poëte Lainez chez M* Tito» du TsU 
« demeure du tems let* 



Digilized by Google 




ODES. 



ODE X V 1 1 1. 

Remerciement à Mefjiears de l'Académie Royal» 
des Belles ~ Lettres de la Rochelle, 

^JL* O U s mes fens agites destranfpoTts (!e laGloIxe^ 
S'enivicnt dans les flotsad’une noble vapeur 
Mon efprit étonné , doute s’il s’en doit cioirej 
£t craint d’être fcduit par un Songe trompeur* 

Non , vos brillans Lauriers , jufques fur ce rivage,’ 
Viennent ceindre mon front de leurs doéles rameauxf 
Et du fléiile fein de cette aride plage , 

L’Hipocrène pour moi fait bouillonner fes eauX* 

A vos ordres (bûnvis , Pégafe fur fes ailes 
M’enleve dans les airs , me place parmi vous , 

Où charmé des accords de vos voix immortelles,' 
La mienne cherche en vain des accens au/Ii doux* 

Qu’entends je ? TUnivers fond & fe développe. 
Votre Art ingénieux décompofe les corps ; 
L’Ouvrage des Gx jours , à votre Mycrofcopc 
De Ton arrangement découvre les redbrts* 

Votre Sçavoir divers embrafle la Nature î 
Lynx fubtils » vous lifez dans l’abîme des mers. 
Vous parce .rex la terre j & d’une aîle moins lûré 
L’Oifeau du R.oi des Cieus fend l’efpace 4cs 
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Saturne vaînement à vos recherches vaftes t 
Refuferoit d’offrir les âges reculés $ 

Votre travail le force à vous ouvrir fes Faftes 
Et fes obfcurs fecrets vous font tous dévoilés. 

Mais avec quel fuccès votre fouffle tn’infpire ! 
L’cfpoir enfle mon cœur qu’éleve'^votre choix. 

Je vois , je fcns déjà que vos mains fur ma Lyre 
Forment mes mouveniens , âc font parler mes doigts. 

Avec peu de talens, c’cft donc un cœur docile 
Que j’apporte pour prix de mon adoption : 

Mais la docilité , dans fa crainte fertile , 

Dut fouvent fes progrès à fa précaution* 

Unifions nos efforts , 8c que votre Patrie , 

Par 1 amour d’s beaux Arts éclatante aujourd’hui ÿ 
Goûte plus de deuceurs , qu’autrefois fa furie , 

Dans les affauts de Mars , ne lui caufa d’ennui. 

Egalant les concerts desCignes, que la Seine 
De fes bords renommés a rendus amoureux ; 
Difciplcs d’Apollon , pour guider notre veine , 

N avons-nous point Horace & Pindare comme eux ^ 

Ainfî pTopofons - nous des exemples fublimes; 

C’eft par de longs efforts, conftamment redoublés i 
Qu’en voulant furpaffer des Rivaux magnanimes , 
Leurs chefs-d'œuvres fameux peuvent être égalés. 

€,0 N T r , le grand C O N T y nous aime & nous 
protège , 
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Sbni fes Lautiers féconds notre fort eft charmant : 
Confeive-nous , ô Ciel « un fi cher privilège ; 

£: que ce Marcellus * vive éternellement. 

Le Soleil brilla moins que fa première aurore: 

Mars le reçut des mains de la dode Pallas. 

C’eft r Emule des Dieux : le Soldat qui l’adore , 

Sçaii qu’il vole à la Gloire , en courant aux Combat*. 

Sur le double fommet cueillons les fleurs nouvelles « 
Dont même les neuf Sœurs font choix pour fe parer . 
Formons - en pour C o N T Y des guirlandes û 
belles , 

Que nos derniers Neveux les puiflent admirer. 



* Egre^îftm forma juvenem 
armis. 



Tous les Auteius qui 
parlent de Marcellus, nls 
d’Oftavie fœur d’Au- 
guile , s’accordent à dire 



C?* falgentihnt 

Virg. Æn. l. 6, 

u’il fût l’amour & les 
elices du Peuple Ro- 
main. 
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LE RETOUR D'ASTRE' £• 

aM. le Maréchal de Lowendai; 

ü E vois - je ? le Ciel s’enttouvie ; 
fouciaine clarté 

S’allume en l’air , fe découvre 
A l’Univers enchanté î 
Une DéelTe inconnue , 

Sur line éclatante nue ^ 

Defcend du féjour des Dieu* : 

La Candeur brille autour d’elle » 

Et la Vérité fidelle , 

Ouide foQ char glorieux. 

Xes Jeux , les Amours , les Grâces » 
les vrais . les charmans Plaifirs » 

Pour voldgeï fur fes traces , 

Se cran ‘forment en ZéphirX. 

En vain le Üel fur la bouche , 

• Et roulant un ail farouche , 

Ea Difeorde mord fes fers ; 

Son pied la foule iSt l’irrite , 

E’écrafe & la précipite 
Dans l’abîme des Enfers* 

Quels fons dans l’air retentirent ! 

Ces grands , ces célelles Corps , 

tSttl 
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Sur leurs axes trelTailliflcnt 
Et forment de doux accords. 
T.eur pompeux concert attire 
' Ce que le Suprême Empire 
A d’auguftes Immortels. 



Mars même affis fur fcs Armes,' 
S’humanife par ces charmes , 

Et renonce à fes Autels, 



Mes yeux , connoiflcx A/lrce 
t C’eft elle., dont en ce jour, 

Ve. J la terreltrc Contrée, 

0“ célébré le retour, 

’aix , THonneur , la Droiture ^ 
La Foi lîmple , aimable & fûxe , 
Vont partout à fes côtés j 
Et la fertile abondance , 

Qui les fuit & les devance 
Verfe fes dons fouhaités. 



Son char tiré par des Cignea 
Purs & blancs comme fon cœur 
S’arrête en des lieux inlîgnes 
Par les faits d’un Roi vainqueur* 
Du fommet d’une montagne , 
H’e voit dans la campagne 
S’avancer mille Efeadrons. 
L’airain , le fer étincellent ; 

.Au bruit des tambours fe mêlent 
Les tons aigus des clairons. 

1 







p8 ODES. 

Déjà la piiiflante vue 
De la fille de Thémis , 

Retient la main fufpendue 
De ce monde d’Ennemis. 

Tout fe taît dans la Nature , 

I es ruifleau 2 - fur la verdure 
Ofent à peine couler. 

Rois , Peuples , piêtex l’orcilie : 
C’eft fa voix qui vous révedle t 
Ceft elle qui va parler. 

Princestrop fouvent prodigues 
Du fang des nombreux Sujets , 
Que Bellone & fes fatigues 
Immolent à vos projets; 

Songez, bornant vos envies , 
Qu’aux Dieux maîtres de vos vies 

II appartient plus qu’à vous ; 
Qu’une.goutte à tort verfée , 

De NémélîsofFenfce 

Péut embrafer le courroux. 

Que de fois l’Orgueil avare , 
L’Honneur mal interprété , 
Parent un motif bifarre , 

Des couleurs de l’Equité î 
Et fi la Raifon modefle 
Vous montre l’écueil fimefte 
Ou vous jettent vos erreurs j 
De l’oblique Flaterie 
La fcélératc indultrie 
Bien-tôt le couvre de fleuri. 
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le Dieu qui dans fa balance 
Pefe le vafte Univers, 

Place Tame , à fa naidànce 
Entre deux chemins divers. 

L’un la mene , détrompée,, 

Par une route efcatpée , 

Au temple de la Vertu j 
L’autre , dans l’antre des Vices ,’ 

Par un fentier de délices , 

Plus facile Sc plus battu. 

Maître de fixer les doutes ; 

Qui fufpendentfon defir , 

L’Homme connoît ces deux routes i' 

11 les voit, & peut choifir. 

Sans cette facidté libre , 

11 feroit fans équilibre , 

Forcé dans fon mouvement ; 

Et dans ce qu’il exécute , 

Indigne , tel que la Brute ,' 

De prix , ou de châtiment. 

Peuples , que le trouble cefiè. 

Fuyez , trop longues hozieort; 

Que le calme reparoiflè 
A la place des fureurs. 

Quelque gloire qu’envifage 
L’intrépide Sc fier courage 
Dans les lauriers triomphans ^ 

Un Pere les abandonne , 

Quand il faut qu’il les moiflônne 
Dans le fang de fes Enfons* 
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Au/Ti Vamout de la Teire 
Louis corr.Ué de fuccès , 

A moins cherché dans la Guerre 
La Vifloire , que la Paix. 

S’il voloit à la Vengeance , 
L’aâive & tendre Clémence 
Bientôt défarmoit fa main; 

Et dan» fen Ennemi même , 
Toûjours fa Bonté fuprême 
Refpeâa le Sang humain. 

L’amitié fuccede aux haines 5 
Et les Reines & les Rois 
Vont au devant de fes chaînes» 
Et reconnoilRnt fes lois. 

O Rois l ô noble Ennemie ! 

Puifl'e U Paix affermie 
Vous unit de fentimensj 
Comme après une rupture , 

On voit une ardeur plus fûrc 
Re)çindre d’heureux Amans, 

Belle & fupeibe Amafonne , 
TaNaiffance & ta Vertu 
Font éclater la Couronne , 

Dont ton front eft revêtu, 
Courageufe , ton eftîme 
Eft dûe au Génois qu'anime 
L’amour de la Liberté: 

Rends lui donc ta bienveillance » 
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Et fais céder fa vaillance 
A ta généxofité. 

Saifis d’une noble audace , 

Donnant l’exemple aux Soldats j 
AflTex les Rois 6c leur Race 
Ont brillé dans les combats* 

Allez , invincibles Princes , 

Allez , A (1res des Provinces y 
Y répandre vos bienfaits : 

Allez apprendre à la Terre , 

Que la Paix comme la Oueiie 
Forme des Héros parfaits. 

Charles , LoWendal , Maurice ^ 

De Gage , illuftres Rivaux , 

Que de Héros^ dans la lice , ' 

Ont imité vos travaux'! 
l’Immortalité s’étonne 
De la foule que Bellone 
Préfente à fes yeux charmas , 

Et doute que de fon Temple 
L’enceinte foit allez ample 
• Pour tant d’Hommes renommés* 

Que le Loifir dans les Villes 
Se ptomene en fûreté j 
Coule fut fes pa<; faciles , 

Innocente Volupté, 

3anus , rends dépofitaire 
Des clé? de ton Sanftuaire 

I ii) 
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La Paix nouiiice des Arts* 
Defcends , ô Paix fugitive. 

Ceins fon double front d’olive 
Au lieu des lauriers de Mars* 

Douces Sc tendres Mufettes ^ 
Qui xaifonnex jour ôr nuit, 

Des effrayantes trompettes 
Faites oublier le bruit: 

£t vous , aimables Bergeres , 
Formez des danfes légères 
Sous les voûtes des ormeaux; 
Tandis qu’au bord des rivages 
Fertiles en pâturages , 

Pan veille fur vos troupeaux* 

Vaiileaux , déployez vos ailes { 
Vous n’avez , hardis Nochers , 

A craindre après ces nouvellei 
Que les vents & les rochers* 

^ Non , fur la plaine afurée , 

Ne redoutez plus Nérée, 

Ni l’orageux Dieu du Nord : 
Croira't’on qu’ils voudroient.être 
Les fculs des Dieux à paroître 
Irrite's de votre accord 2 

Quoiqu’Agens indirpenfablei 
De l’obfcur Sc fier Deftin , 
Soumis à fes lois durables , 

Us en zefpeâent la fin j 
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jL’Amc du Ciel répandue , 

S’intéreffe , s’infinue 
Pont les Peuples veitueu»; 

£t pat fes forces fécondes. 

Souvent aux caufes fécondés 
Fait prendre uo cours plus heureux* 

Le Texel & la Tamife , 

Voyent déjà fur leurs eaux, 

LaToi , l’Amour, la Franchife » 

Volet avec leurs vaiffeaux. 

François , Belge , Anglois s’unifient. 
Voguent enfemble, applaudiffent 
A lent doux & nouveau fort : 

Et l’airain qui leur renvoie 
De tonnans concerts de joie , 

CeflTc de vomir la mort* 

Tous de la poupe à la proue-.,' 

De pavillons font parés , 

Dont l’étoffe en l’air fe joue 
Au gré des vents modérés. 

Leurs nuances differentes , 

Dans les ondes tranfparentes. 

Peignent un émail divers. 

A ce fpeôaile , l’Aurore , 

Croit que Vénus donne à Flore 
Une fête fur les mers. 

Refleuris , brillant Commerce , 

Ame & foûtien d’un Etat ; ’ 

liiij 
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Va dans l’Inde & dans la Perlé 
Chercher ton premier éclat. 
Fais, chez les Peuples paifibleSj, 
Par cent canaux invifiblcs, 
Coulerjes dons apportés ; 
Comme’ les fources lointaines 
Vonfjpar de fecretes veines > 
Défaltérer les Cités» 

Aftrée alors rend: les refnes 
A fes courlîers vagabonds , 

Qui s abaiAént fur les plaines ^ 
Et s’élèvent fur les monts. 
Chaque Peuple en fon langage 
E’appellant à fon paflage , 
Ouvre les bras à la Paix ; 
Aimables EnchanterelTes , 

• Venez, difent-ils, Déeflés , 
ne nous quittez jamais, 

v 

HeroS ) qu'adofta la France ^ 
Tour Ja gloire çÿ fin bonheur j 
Jouis de la récompense , 

Sijti couronne ta valeur» 

£tji tu trouvas des charmes , 

^u milieu du bruit des armes » 

^ met fideles accords , 

Daigne dans ces jouri plus calmes i 
Sous l'ombrage de tes palmes ^ 
^Splaudir à met tranjports» 
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Bergo^:{eom , le plus terri&le j 
Et le plus fart des remparts > 

Sur un mont inaccejfible , 

Bravait les foudres de Mars» 

Ce Colojfe ji fuperbe , 

£lue turenverfas fous l'herbs j 
Ecrafa mille jaloux. 

Et ta dtrniere conquête 
Trancha la derniere tête 
Slpe leva l'Hydre en couroux» 

De quelque éclat dont t'honore 
Viquité du plus gr, id Roi j 
S ’«ge qu'jl en eji encore 
1>n plut durable pour toi : 

C'ejl celui que fur le 'pinde 
Cherchait le Vainqueur de l'Inde $ 

Prejfé d’un illuflre ennui ; 

Et grondant le Ciel févere t 
£lui fit plutôt naître Homère , 

Pouf .Achille que pour lui. 

L'immortelle Renommée y 
Publiant dans l'Vnivers 
Ta louange , parfumée 
De l'encens des plus beaux Vers , 

Dira , montrant ton image ! 

Ces traits brillans de courage 
La Vertu les a tracés ; 

Ces traits i ô Tems effroyable l 
Sous ta faulx impitoyable 
Ne pourront eue effacés» ' 
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ODE XX. 

A M O N s I E U R * » * 

Sur l'ufage des RicheJJes, 

S I le Soleil dans fa courfe 
K’ëpanchoit que la clarté » 

Et cefloit d’être la fouice 
D’où naît la fécondité ; 

Prefque infenfible à fes chaimes t 
La Nature fans alarmes 
Verroit s’éclipfer fes feux ; 

Et feroit plus ébloüie , 

Que contente & réjoüie , 

De fon retour lumineux. 

Mais auîlî brillant qu’utile, 

11 répand fur les objets 
La chaleur douce ôc fertile 
Qui reproduit fes bienfaits. 

Tout à fon abord végété : 

Et cette vafte Planette , 

Agifiant pour nos befoins , 

Hommes , Brutes , Fleurs , Verdure , 
Sous leur diverfe hgure. 

Vantent l’effet de fes foins. 

L’Opulence revêtue 
Du plus pompeux appareil, 

Enchaxue d’abord la vue ^ 



Digitized by Google 



ODES. 107 

Ceft l’image du Soleil. 

Mais rutilité publique 
De cet Altre magnifique 
N’animant pas l’aâion , 

Ce n’eft plus , quoiqu’il s’allume , 

Qu’un flambeau qu’on s’accoutume 
A voit fans attention. 

Ecoutex , Orgueil farouche » 

Avarice , cruauté ; 

La Juflice par ma bouche 
Annonce fa vérité. 

Puifife ma voix entendue , 

De la dureté fondue 
Humanifet la rigueur ; 

Et de votre létargie 
Puiffe ma vive énergie 
Interrompre la longueur. 



' Plutus s’affied fur un thrône , 
Qui chancelle dans les airs ; 

Le tonnerre l’environne , 

Sa bafe touche aux Enfers : 

Les Circés enchantercflés , 

Les cœurs féconds en foupleffes 
S’jr promettent des fuccès. 
Mais la plaintive Innocence . 
Dans ce féjour de licence 
Trouve rarement acùs. 

3’y vois des flateurs à gages , 
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Lâchement humilias , 

I ' 

Ramper , coler leurs vifages 
Sur la trace de fes pies. 

Mais leurs faux cœurs enimpofent : 
Et fi leurs yeux qu’ils compofent , 
Lançoient d’homicides feux , 

La foudre , au rang qu’ils enviept. 
Sur les corps qu’ils deïfient , 

Feroit un chemin pour eux. 

O vous , qui dans l’abondance 
Toujours foigneux d’obliger , 

K’en aimez la jouilTance , 

Qu’afin de la partager , 

De tel qui cherche à vous plaire , 
Pénétrez le caraâére , 

Sans vous arrêter au front; 

Et que vos eaux bienfaifantes 
Ceflént d’arrofer des plantes , 

Que le ver ronge & corrompt» 

Choififlcz ces belles âmes , 

En. qui les réflexions 
N’entretiennent que les flamme* 
Des plus nobles pa fiions. 

Leur reconnoiflanceadive, . 

De la fplendeur la plus vive 
Pare vos dons éclatans ; 

Et le fort changeant de face , 
Vous avez dans la difgiace , 

Des amis vrais ^ conftans. 
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Mais que de vils mercénaÎTes , 
Dont vous prolongex les jours j 
Payent vos dons falutaires 
Des plus perfides retours ! 

Quel bifarre attrait vous flate 
Dans un vola sre automate 

w 

Que le caprice conduit , 

Et qui lent pour feul principe 
L’inftind dont il participe 
Avec la brute qu’il fuit. 

La richeffe donne au fage 
Les légitimes moyens 
De faire un célefle ufage 
De fon cœur ôc de fes biens. 

La Science rebutée , 

La Vertu perfécutée , 
N’implorent que fon appui ^ 

Et d’une voix unanime , 
Le.tefped , l’amour , l’cftime 
Ne font des vœux que poux lui. 

Par une route inconnue , 

Le Sort chemine à fon gré ; 

L’un efl de la fange nue , 
L’autre du limon doré ; 

Mais fi les hommes font freres i 
Doux , compatilTans , finceres > 
Ils doivent s’entr’aflllter , 
tomme diverfes parties , 

Au même Corps afl'orties. 




